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Cet ouvrage contient, outre une Notice historique 
sur les aïeux connus de NAFOLÉon, un som- 
maire chronologique de sa vie, l'histoire 
de ses frères et sœurs, une Notice 
sur les eoTans de diacun d'eux , 
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PREFACE. 
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Afin de ne pas multiplier les notes, nous allons 
indiquer les principaux ouvrages que nous avons 
mis à contribution pour celui-ci. Ces ouvrages 
sont : 

La Biographie des Contepiporains ; 

Documens historiques sur la Hollande ^ par 
Louis Bonaparte ; 

VHistoij^e de Flotence, par Machiavel; 

\J Histoire de Joachim Murât, par M. Léonard 
Gallois; 

Il Histoire de Napoléon ^ par M. de Norvins; 

Idem, par sir Walter Scott; 

Les Mémoires de madame Durand ; 

Idem de M. de Beausset; 

Idem de M. de Bourrienne; 

Le Mémorial de Sainte^Hélène , par M. de Las 
Cases ; 

Les Œuvres de Napoléon, publiées par Mons. 
Panckouke ; 

Réponse à sir fTalter Scott, par Louis Bona- 
parte ; 

Rerum Italicarum scriptores , de Muratori; 



î> PRÉFACE. 

Tableau historique de la prise de Borne, par 
Jacques Bonaparte. 

Ceux qui voudront avoir recours à ces ou- 
vrages, y trouveront en substance, et quelquefois 
avec les mêmes expressions , ce que nous disons 
dans le nôtre. Redde Cœs€wif quod est Cœsaris. 
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COUP D'OEIL GÉNÉRAL SUR LA FAMILLE. 

Quoique Napoléon ait eu de la Naissance, on peut 
dire que ses aïeux tirent plutôt leur noblesse de lui 5 
qu'il ne tire la sienne de ses aïeux. Qui connaîtrait 
aujourd'hui la famille Bonaparte , si le grand nom de 
Napoléon Bonaparte n'eût retenti dans Tunivers? 
Mais tel est l'efFet d'une illustration jusqu'alors inouïe, 
que celui qui l'a obtenue, anoblit, pour ainsi dire, 
tout ce qui se rattache à lui. Le public recherche, 
avec curiosité, son origine, et toutes les circonstances 
de son illustration. Ainsi la source du Nil resterait 
ignorée, si ce fleuve, après un cours immense à tra- 
vers les déserts de l'Afrique , ne venait majestueuse- 
ment baigner Memphis, et fertiliser les plaines de 
l'Egypte. 

Quand même Napoléon n'eut pas eu d'aïeux , il 

' lui eût été facile de s'en créer , lorsqu'il fut parvenu 

au souverain pouvoir. Les flatteurs ne manquèrent 

pas. U était premier consul, lorsqu'un généalogiste 

I 
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publia que Napoléon descendait d'anciens rois du 
Nord. Un autre prétendit que la famille Bonaparte 
avait eu des alliances avec l'antique maison iVEst ou. 
Guel/y^}}^ l'on f uppose être la -tige des rois actueh 
d'-Angléterre. Napoléon fit persîfflei' dans les jour- 
naux ces essais de la flatterie, et déclara que sa no- 
blesse datait de Montenotte. 

On a même voulu lui donner les rois de France 
pour aïeux. En effet , il paraît qu'il s'est trouvé quel- 
qu'un qui a débite sérieusement que Napoléon des- 
cendait de V homme au masque de fer^ si célèbre 
sous Louis XIY. L'opinion la plus accréditée aujour- 
d!hui est que cet homme, sur lequel on s'est épuisé 
en conjectures, était frère jumeau de Louis XIV, et 
son aîné. Notre généalogiste prétendait que Napoléon 
descendait en ligne directe de Thomme au masque de 
f^r, et que, par conséquent, il était l'héritier de 
Louis XIII et de Henri lY, de préférence à Louis XIV, 
et à tous ceux qui en provenaient. 
, Ce qu'il y a de singulier, c'est que cette rêverie 
reposait sur des circonstances tout-à-fait extraordi*. 
naires , et qui en font une fable ingénieuse. 

Il paraît que le gouverneur de l'île Sainte-Margue- 
rite auquel la garde du masque de fer était confiée^ 
se. nommait Bonpart. Celui-ci, assurait-on, ne de-, 
meura pas étranger aux destinées de son prisonnier. 
Iliavait Une fille : les jeunes gens se virent et s'aimè- 
r^at Le gouverneur en donna connaissance à la tour. 
Qn y décida qu'il n'y avait pas grand inconvéniepi à . 
laisser^œt infortuné chercher dans l'amour un ^dou? . 
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cissement à ses malheurs ; et' M. Bonpart les maria. 
L'inventeur -de cette fable disait qu'il était bien facile 
de vérifier ce mariage sur les Registres d'une des pa- 
roisses de Marseille, qui en attestaient toutes les 
traces* Il ajoutait que les enfans qui en naquirent 
furent clandestinement et sans bruit conduits vers la 
Corse , oïl ils prirent le nom de leur mère , et s'appe- 
lèrent Bonaparte y suivant là prononciation de ce 
nom dans le pays. 

Napoléon prouva^* dans plusieurs circonstances, 
qu'il attachait peu d'importance à sa noblesse. Il pen- 
sait sans doute à ce sujet comme son frère Louis 
Bonaparte, qui dit que la noblesse ressemble à Pent" 
préinte des monnaies , qui est réelle , si le métal 
qu^elle cdU^ré a une valeur intrinsèque^ niais qui 
est nulle et sans prix , si le rnétal est faux. 

Quand l'empereur François eut marié sa fille Ma- 
rie-Louise à 'Napoléon, il dit à ce dernier, croyant 
lui faire plaisir, que les Bonaparte avaient été Sou- 
verains à Trévise , qu'il en était bien sûr , puisqu'il 
s'en était fait représenter les titres. Nâpoléoii ne fit 
qu'en rire V'^ disant q\iHl "voulait être lé Rodolphe 
d'Apsbourg de sa famille, (l) ...«...: 

Gb mèîne sentiment d'indifférence pour une chose / 
qui flatte la vanité de tant de personnes, lui a fait re- 
fuser le motiiiment -que les notables dé Montpellier 
voùlai'ent élevei* a la mémoire de son père, et l'a em- 



*»■»§ . <•* 



(i) ttcKÎolplie d*Apsbourg est le preinif;r de la maison d'Autriche 
qui aitété'hiv^sthdu'tfcmVetki^ ]f>oiiiroir. ;' ' \ ^< \a * 
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péché de demander la canonisation d'un Bonaparte 
béatifié depuis long^temps, quoiqu'un vieux parent 
Vy sollicitât, et que le pape se montrât disposé à oe 
lui rien refuser. 

Cependant la famille de Napoléofi était noble et 
ancienne, et il n'avait pas besoin des ressourças du 
pouvoir pour se créer des aieux. C'est tune vérité qoi 
.n'est plus révoquée en doute aujourd'hui. 

Tout le monde sait que Charles. BonaparteV père 
de Napolépn, fut député en FJ^ançe par la noblesse 
de Corse, et que plusieurs de ses enfans furent mis dans 
des maisons d'éducation où l'on ' n'admettait quQ 
ceux des gentilshommes* M. deBourrienne^^ dans ses 
JAémoires j^ cite des pièces qui pro^veiit la noblesse 
de cette famille, Lui^^mênve assure avoir vu sa géqféa^ 
logie authentique , que Napoléon fit venir de la Tqst 
cane à Milan, lorsquiljui fallut fair^ s^s^ preuves de 
noblesse pour entrer à llécole militaire de Piaris» 
M» de LaS'Cases nous assure aussi ayoir. entendu sou-^ 
Tent répéter à M. de Ce^to^. ambassadeur d^^ Bavière.-, 
qpe les archives de Munich renferment, un. .grand 
nombre de pièces italiennes qui attestent l'illustra-r 
tion de la famille BonapartCé ,, . 

Dès le treizième sièçljd^, ^es Bop^p^rte jouissaient 
d'un très grand crédit. , . /. .. li :.;:) 

A cette époque, :1a famille était divisée, en deuââ 
branches principales : celle de Tréviâeet çelle:de FJo^ 
rence, laquelle se subdivisa en plusieurs autres bran^ 
ches, dont la plus remarquable fut celle de San-Mi- 
niato y ville épiscopale située prè;s de FlqreAce* 
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On verra que lés Bonaparte de Trévise ont joué 
lin rôle diàtingtié dans cette ville, où ils paraissent 
avoir été souverains. 
^' Cette famiile est inscrite parmi lespatrices floren- 
tins et sur le livre d'or de Bologne. 

L'empereur T'rançois s'était fait représenter tous 
ces titres avant de marier sa fille à Napoléon. Aussi 
disait-il à quelqu'un qui mettait en doute la noblesse 
de ce dernier : <r Je ne lui donnerais pas ma fille , si 
je n'étais convaincu que sa famille est aussi noble 
que la mienne.» 

Quand Napoléon, alors général en chef, entra 
vainqueur dans Trévise , les chefs de la ville vinrent 
joyeusement au-devant de lui , et lui présentèrent les 
titres qui prouvaient que sa famille y avait joué un 
grand rôle. De même lorsqu'il entra a Bologne^ pen* 
dant la campagne d'Italie, les députés du sénat de 
leur ville vinrent lui présenter leur livre d'or, où 
étaient inscrits lé nom et les armoiries de sa famille. 

Ces armes, qui sont un râteau, offrent cela de re- 
marquable qu'elles sont accompagnées de fleurs de 
lis d'or, semblables à celles des Bourbons. 

On voit de ces armes dans beaucoup d'endroits de 
Florence, dans'le cloître du Saint-Esprit, au lieu de 
la sépulture des Bonaparte , et dans divers endroits 
de la ville de San-Miniato. 

Le docteur Vaccha disait , en 1756, en publiant 
l'ouvrage d'un Bonaparte au centre même de la 
Toscane : 
' ' fi La famille des Bonaparte de la ville de San-^ 
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Miniato al Tedesco est une des plus célèbres famiHes, 
non seulement de celte ville , mais encore de toute 
l'Étrurie» Lorsque San-Miniato. formait une repu? 
bliqu0 , elle était aU nombre des familles qui occu- 
paient toujours les chprges suprêmes. On la comptait 
entre les maisons les plus nobles et les plus puis- 
santes. Elle avait, d'après le témoignage des historiens 
de ce temps-là , le premier rang dans les guerres entre 
San-Miniato et Florence. Tous ceux qui sont versés 
dans notre histoire, et qui connaissent nos archives , 
savent qu'elle jouissait des premiers honneurs, et 
qu'elle fut une des principales familles de Florence , 
en sorte que nous croyons inutile d'alléguer d'autres 
preuves. 

« Il y eut toujours dans cette famille des personnes 
marquantes en littérature. C'est ce qu'on voit danç 
l'histoire du célèbre professeur Etienne Fabrucci , 
oïl il parle avec de grands éloges de Nicolas Bona- 
parte (dont il sera question plus bas), et d'autres 
littérateurs célèbres, qui fleurirent aux différentes 
époques de cette maison. Ce Nicolas Bonaparte intro- 
duisit le premier la jurisprudence polie dans les écoles 
de Pise. » 

Il n'est pas étonnant que cette famille, fixée sous 
le beau ciel de la Toscane , dans le pays de l'Italie 
où Ton parle le mieux la langue la plus harmonieuse 
de l'Europe, se soit livrée à la littérature. 

Plusieurs Bonaparte y ont obtenu des succèsw On 
trouve à la Bibliothèque royale de Paris deux ouvrages 
composés par des Bonaparte : l'un est une des pre- 
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.mières comédies qui aient paru à la retiaissânce des 
lettres; l'autre est une histoire de la prise de Roihe 
en 1527. 

De nos jours, si Napoléon ne s'est pas livré spé- 
cialement à l'étude des lettres, il s'en est montré con- 
stamment le protecteur. Ses proclamations et quèl-^ 
ques écrits prouvent que , sans les graves occupations 
oii l'entraînait la politique, il eût pit y obtenir des 
succès. Ses frères Louis et Lucien ont publié différens 
ouvrages qui ne sont pas sans mérite, et ils se con- 
solent par le commerce des Muses, des grandeurs 
qu'ils ont perdues. 

La famille Bonaparte a fourni des hommes illustres. 
On en verra qui ont été podestats de Parme et de 
Padoue, et qui ont dû ces dignités aux suffrages de 
leurs concitoyens. On remarquera que les Bonaparte 
de Trévise se montrèrent les protecteurs de la reli- 
gion , que plusieurs fondèrent des établissemens pieux ; 
que les Bonaparte de Florence, quoique attachés au 
parti des Gibelins, et, par conséquent, opposés au 
pape, ont donné à l'Eglise des hommes illustres et 
des prélats : mais on verra surtout avec surprise surgir 
un saint de la famille de celui qui a été si odieux au 
clergé. 

Cette famille a éprouvé beaucoup de révolutions:. 
Dès son origine, c'est-à-dire en 1^68, les Bonaparte 
sont bannis de Florence, dépouillés de leurs biens, 
dispersés et réduits à cacher leur nom. Plus tard^ 
en 144(9 u" Bonaparte est arrêté comme' gibelin;, 
accusé de haute trahison et décapité. Depuis lors^ les 
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Bonaparte de Florence cachent de nouveau leur nom , 
et ne peuvent trouver le bonheur que dans Tobscurité. 
Des lois sont rendues qui les excluent des honneurs, 
et ce n'est qu'en 1738 qu'ils reprennent leur rang. 
Les Bonaparte de la Corse trouvèrent, sans doute, la 
paix loin du pays de leurs aïeux, et vécurent pendant 
plus de deux siècles sans vicissitudes comme sans 
éclat; enfin, ils sortent de leur obscurité, et sont à 
leur tour l'objet des faveurs et des persécutions inouïes 
de la fortune. Il semble qu'elle ait voulu éprouver sur 
eux tout ce qu'elle peut en un demi-siècle. Trois fois 
dans les guerres de Ja Corse, la maison des Bona- 
parte est incendiée et reconstruite* En 1 798 , lorsque 
cette île est livrée aux Anglais , la maison des Bona- 
parte est encore brûlée , leurs biens sont confisqués 
et leurs champs dévastés : la famille est errante, et 
gagne une rive étrangère , où elle vit dans l'obscu- 
rité et presque dans la misère. Quinze ans plus tard, 
tous les Bonaparte sont souverains* En 18149 ils ont 
perdu leurs trônes, ils sont bannis de la terre où ils 
ont régné, leurs noms sont proscrits, leurs images 
flétries* A peine sont-ils dans cet état qu'ils se relèvent 
tout à coup. Mais, pour cette fois, leur grandeur 
n'est qu'éphémère, et le drame se termine presque 
aussitôt* Alors est rendue cette loi (du 12 juin 18 j6) 
qui exclut du royaume de France à perpétuité, et 
sous peine de mort y la famille Bonaparte. Ils sont de 
nouveau dispersés sur les deux continens, et celui qui 
naguère faisait trembler le monde, va mourir au mi* 
Heu des mers sur un roc où il est enchaîné..** 



LA FAMILLE BOrTÀPARTE. 9 

Beaucoup de personnes s'obstinent à écrire Buo^ 
naparte, au lieu de Bonaparte y et prétendent que 
c'est la seule orthographe de ce nom^ qui est d'origine 
italienne. Cette prétention est presque devenue une 
affaire de parti : elle a pour but de rappeler que Na- 
poléon est d'une famille étrangère à la France. Il est 
bien certain que l'orthographe du nom Bonaparte 
a varié. Nous l'avons vu dans plusieurs ouvrages an- 
ciens avec Vu y et dans d'autres sans cet u. Mais il est 
certain qu'aujourd'hui, dans les noms fort communs 
en Italie qui commencent par Buon, tels que Buona-^ 
rotti, Buondelmonti, Buonencontre, Buonacorse, etc.; 
généralement on supprime Vu y et on écrit : Bona- 
rotti, etc. Au reste, en France, comme en Italie, il 
n'est presque pas de nom propre qui n'ait été écrit 
de différentes manières, même dans la famille qui le 
porte. 

Ce nom de Bonaparte, qui n'existait pas en France, 
correspond à nos mots français : de bonne part, de 
bon lieu y de bonne famille. Peut-être a-t-il été donné 
dans le temps oii les noms ont commencé à être héré- 
ditaires à un membre de cette famille, précisément 
parce qu'il était d'un origine illustre. 

Cette famille, autrefois si nombreuse, ne subsiste 
plus aujourd'hui que dans les descendans de Charles 
Bonaparte , père de Napoléon. La branche des Bona- 
parte de Trévise est éteinte depuis long-temps; celle 
de Florence et de San-Miniato s'est éteinte de nos jours 
dans la personne de l'abbé Grégoire Bonaparte, mort 
en i8o3. 
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Tout ce qui se rattache à Napoléon inspire tant 
d'intérêt, que nous, dirons quelques mots sur la mai- 
son patrimoniale où cet homme extraordinaire a 
passé ses premières années , et sur celle qui a été son 
berceau. Ben ton , voyageur anglais, nous fournit les 
détails que nous allons donner sur la première. 

En suivant les côtes de la mer, depuis Âjaccio 
jusque vis-à-vis Tîle Sanguinieri , à un mille environ 
de la ville, on rencontre deux piliers en pierre, restes 
d'une grande porte qui conduit à une villa en ruines. 
On airive à la maison par une avenue bordée de 
cactiers et d'autres arbrisseaux formant ombrage, 
qui abondent dans un climat chaud. On y trouve un 
jardin et une pelouse qui conservent dans leur état 
d'abandon des restes de leur ancienne beauté ; et la 
niàison est entourée d'arbustes qu'on laisse croître 
çà et là irrégulièrement. C'était la résidence d'été de 
^ladame Bonaparte et de sa famille. Elle est à demi 
cachée par les oliviers sauvages , les cactiers , la clé- 
matite et les amandiers. Une roche de granit isolée, 
. qu'on appelle la grotte de Napoléon ^ semble avoir 
résisté à la ruine et au désordre qui régnent à l'en-* 
tour. On voit encore sous cette roche les restes d'un 
petit pavillon d'été, dont l'entrée est presque close 
par un figuier aux vastes rameaux : c'était une retraite 
où Napoléon se rendait fréquemment, lorsque les va- 
cances de l'école lui permettaient de venir à la maison 
paternelle. 

Quant à celle qui a été le berceau de Napoléon , et 
qui était la ipaison de ville de sa famille , elle éstsitfuée 
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à Ajaccio, et forme un des côtés d'une cour qui donne 
dans la rue Saint-Charlés. Cette maison , si chère aux 
braves, et qui excite à un haut degré la curiosité des 
voyageurs, ^occupée aujourd'hui par M. Ramo- 
lino, le pfus proche parent de Napoléon du côté ma- 
ternel. La famiHe Bonaparte possédait encore d'autres 
propriétés dans Tile. Ils avaient notamment en patri- 
moine la première vigne de l'île , VEsposata ( c'était 
son nom). Jfapolédh disarit sur son rooher qu'il n'en 
devait parler qu'avec reconnaissance. C'était grâce à 
elle, qu'il avait fait dans sa jeunesse ses voyages à 
Paris; c'était elle qui fournissait aux frais de ses se- 
mestres. Il en disposa en faveur de sa nourrice; il 
avait nfiême voulu lui donner sa maison patrimoniale, 
mais la trouvant trop au-dessus de son état, il la donna 
à la famille Ramolino, à condition que celle-ci la ferait 
passer par substitution à la nourrice de Napoléon. 
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DES BONAPARTE 

« 

ÉTABLIS A TRÉYISE. 



NORDIUS BONAPARTE, 

VODStTAT OS V4AKS BIT X%y%,. 

La branche des Bonaparte établie à Trévise est 
aussi ancienne qu'illustre. Il en est fait mention dans 
plusieurs histoires qui prouvent qu'elle était des plus 
puissantes et des plus nobles de ce pays. Il paraît 
même que des archives constatent que les Bonaparte 
ont été très anciennement seigneurs de Trévise, et y 
ont été investis du souverain pouvoir. Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'en récompense des services qu'ils 
rendirent à la république, ils eurent le droit exclusif de 
porter les armes dans la ville de Trévise et au-dehors. 

Le premier que nous connaissons de cette branche 
est Jean Bonaparte, qui vivait dans les commence- 
mens du treizième siècle. Il eut deux fils, Nordius ou 
Nordilius et Bonsemblant, qui demeurèrent tous deux 
à Trévise, dans la rue Saint-Honoré. Il est question 
d'eux dans un acte de 1 264. 

Nordius Bonaparte fut, en 1272, élu podestat à 
Parme, et conserva cette dignité pendant un an. Il 
fallait qu'il jouît d'une haute considération pour être 
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ainsi élu gouverneur d'une ville à laqiielle il était 
étrangei!.. Nous ferons observer ici qu'à l'époque où 
Nordius était investi du souverain pouvoir à Parme » 
oii règne aujourd'hui Marie^Lpuise, Rodolphe d'Aps-r 
JbpUrg^ qui est la tige de la maison d'Autriche, était 
proclamé empereur. 
; Nordip^ reçut une autre marque bien flatteuse* de 

« 

Considération; car, à la fin de son gouvernement, et 
en récompense die ses services,; il reçut. la croix d^ 
l'Qrdrç Qaudens. 

Cet ordre, qui se propagea ^n Italie dans le trei^ 
2ième;siècle,. avait pour but de combattra les hérésies 
et rusuFç,,et de défendre l'Église. Ses membres s'apT 
pelaient .chevaliers de la .bi^heureuse Marie G\o* 
rieuse, et vulgairement chevaliers Gaudens. Pour y 
être i^dn^s^ il fallait être noble, riche, vertueux , etc.. 
L^^.Oomtçs de Montfort, de Dreux, de Montmo- 
rjei)cy , de {«évis et autres persoanagç^ distingués eu 
étaient membres. 

~i.L*avénement dC'Nordius à la dignité. de podestat 
de Panne , et son admission à l'ordre de^ çbevalier$ 
Gaudens^ sont consignés dans rancienne. chronique 
de Parme, publiée par Muratpri (totpe 9, page 796)* 
Cet Quvrage sie trouve, dtips toutes les bibliothèques. 
Voiqi comment il s'expri^ne : ; . .<, 

• In HqcLxxTl annpj dç^iaus Nordius Bonœpar^ 
(is de TuFvmo fuit podestas Parniœ per unum an^ 
nvm ; ^ui podestas ^ in fine sui regiminis ^ Jàctns 
fuit de fratribus Gaudentibus ad domurn Fratru(n 
pr(v4icatomni Parn^ensifim* 
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BONSEMBLAÎ^T BONAPARTE» 

Bonsèinblant Bônapfirte ^ frère de Nordius , fut 
tout aussi célèbre que lui , et , cotnme lui , chevalier 
Gaudens. Il' fut collègue dé ko'n ifrérê dans 1 affaire des 
pnnces dé Càmihe, en ia64- En 1 279, il fît partie delà 
ligue entre, les Padouans , les Vicentins et les Trévî- 
sans , et pacifia les mutins de Padoue. Comme il était 
très pieux, il fit des dons à rhôpital de Trévise,qui 
conserve son testament. D'après le nécrologe ancien 
déjà cité, il mourut le 10 juin i3o8, et fut inhumé 
dans réglise des jacobins de Trévise, comme presque 
tous les autres membres de sa famille. Sa demeure était 
aussi àTrévise, dans la rue Saint-André, comme celle 
de Nordius , son frère, puisque dans l'acte de vente de 
Marihagne, déjà cité, on dit : a Acte fait à Trévise, 
dans la contrée, ou rue Saint- André, sous le portique 
du chevalier Bonsemblant de Bonaparte. » 

La femme de Bonsemblant était Élica, fille de 
Constantin del Pero , la plus illustre famille de Tré- 
visé 9 et bienfaitrice des Dominicains» 

PffiRRE BONAPARTE, 

« « 

PODBâTAT DE PaDOUB. 

Pierre Bonaparte, fils de Nordius, joua un grand 
rôle dans l'histoire de Trévise. Secondé par les Azzoni 
et les Béroald de Trévise, il détruisit, en i3i2, la 
tyrannie que les princes Camiriesi , Richard et Gué- 
rullon exerçaient sur sa patrie. En récompense de 
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ces services, les Bonaparte reçurent des Trëvisans , 
outre le château de Saint*Zénon , le droit exclusif de 
porter les armes dans la ville et au-dehors. Après la 
chute des Cnminesi , Pierre Bonaparte se ligua avec 
les Scaligène, maîtres de Vérone. En i3i8, il fut 
élu podestat de Padoue. Comme Nordius , son père , 
il dut cette marque de distinction autant à son mé- 
rite personnel qu'à la considération dont les Bona- 
parte jouissaient à Trévise. L-histoire de Padoue, 
insérée dans la collection de Muratori, le mentionne 
sous le nom de Pierre de là Parte (Petto délia Parte); 
mais* il est certain qu'il était fils de Nordius de Bona- 
parte, (i) 

< » ■ ' 

ODERIC ET SERVADIUS BONAPARTE. 

A sa mort , Pierre laissa deux fils , dont l'un s'ap- 
pelait Oderic, qui exécuta, en 134^ 9 les dispositions 
de son aïeul à l'égard des chevaliers de Saint-Jacques 
de la Spata, comme on l'a déjà dit. L'autre fils de 
Pierre fut Servadius Bonaparte, lequel , en iSSîi, fut 
élu prieur de l'ordre Gaudens, comme il paraît par 
l'acte suivant : 

ce Au nom du Christ, amen. Les nobles du premier 
rang ont présenté à M. le capitaine et podestat de 
Trévise, M. le chevalier Servadius de Bonaparte , 

(i) Parmi les nobles de Venise qui signèrent le traité de paix 
concln en i358, entre cette yille et le roi de Hongrie, figure Fran» 
fois de la Parte, Était-il de. cette famille? Noua n'avons pu nous eu 
assurer. 
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ëlu par tux comnM leur prieur , demandant , selon 
Tusage, qu'il soit confirmé. M. le podestat Ta con- 
firmé de suite publiquement, ainsi que le grand- 
maître de Tordre* » 

Il vécut fort long-temps au milieu des troubles et 
des guerres f et mourut en 1397* 



Ici s'arrêtent les documens historiques que nous 
avons pu nous procurer sur la branche des Bona<- 
parte établie à Trévise. Cette branche subsista-t-elle 
long-temps? ou s'éteignit-elle dans la personne de 
3ervadius Bonaparte , qui précède ? Est-elle la' tige 
des Bonaparte établis à Florence? Nous l'ignorons ; 
mais ce qu'il y a de certain , c'est que les Bonaparte 
étaient très anciennement fixés dans la ville de Tré- 
vise. 
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DES BONAPARTE 

ÉTABLIS A FLORENCE. 



Il «ai 



LE CAPITAINE BONAPARTE 

BAirHI DB FLOBBirCB, COMMB GIBBLIB. 

J 

Pendant que les Bonaparte de Trévise étaient 
comblés d'honneurs dans leur pays , il n'en était pas 
de même de ceux établis à Florence. 

En effet, lors des troubles qui agitèrent Vltalie 
dans le treizième siècle , le premier de cette branche 
dont le souvenir se soit conservé, le capitaine Ni- 
colas Bonaparte y ayant pris le parti des Gibelins, 
fut banni par les Guelfes de cette ville, en i-î^S (i), 
après avoir vu confisquer tous ses biens , qui étaient 
considérables. 

L'ouvrage si connu des Italiens > del Çhio^do di 
Firenze^ auquel nou& devons ces détails , nous ap^ 
prend que le capitaine Bonaparte , qui avait été'frappié 
de proscription à cause de sa trop grande puijssancç 
{pb nimiam' poteniiam ) ^ dénaturait à Fiorence^ 
près de Saint-Pietre. 

On sait que les Gibelins, qui comptaient parmi eux 



^^..M^ ^^^^.....^a-A^- ^^.-..>. » *^ .i^ ^|.^.«^--^.. .11 
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(l) L'kistoire de Machiavel place eu 1267 rexpuîsion des ûibe* 
lins hors de k yiUe de Florence. 
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la plus haute noblesse , étaient les partisans de Tenw 
perenr, et que les Guelfes , qui se composaient prin- 
cipalement d^ la classe moyenne , ët«iient les partisans 
du pape, qui faisait espérer au peuple une plus grande 
liberté, (i) 

C'est une chose digne de remarque que le premier 
Bonaparte connu à Florence ait été proscrit par les 
Guelfes, et que la même famille des Bonaparte soit 
encore victime des Guelfes près de six siècles plus 
tard. 

Banni du pays de ses aïeux, Nicolas Bonaparte se 
retira , avec quelques uns de ses fils , à San-Miniato 
en Toscane, 

r Quoique le parti gibelin dominât dans cette ville , 
Nicolas^ fut y en plusieurs circonstances, obligé dy 
cacher son nom. On ne peut imputer cette réticence 
qu'au désir qu'il avait de se tenir à l'abri de la haine 
que le peuple avait conçue contre lui ; et il n'était 
certainement odieux au peuple que comme l'étaient 



' (i) Ces deux parfis étaient nés en Allemagne des divisions de 
refnpin9< Un fief de Gonrad-le-Salique, appelé GiBeHng, et situé 
dai^s, le- diocèse. d^Aagsbourg, avait transmiaà la famille de cet eni'- 
perèur le nom de Gibelin. L'ancienne famille des Guelfes ou Welfes^ 
qui possédait alors la Bavière, ayant eu plusieurs démêlés avec les 
empereurs descendons de Conrad , ce nom d« Guelfes était devenu 
celui d*un parti d'opposition dans Tempir», Plusieurs empereurs df 
la maison Gibeling avaient fait la guerre aux chefs de l'Église; les 
ôtiélf^s', leurs antagonistes, avaient pris la défense des papes, et 
dès-lors ces noms de Gibelins et de Guelfes s'étaient étendus dans 
l'empire et dans lltalie, le premier aux ennemis du Saint-Siège et 
le second à ses partisan». 
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les autres grands et Gibelins. Il est peu de familles 
illustres d'Italie qui n'aient été exposées à des persé-^ 
cutions dans les temps dont nous retraçons le triste 
Souvenir. 

Depuis cette époque , il y eut toujours des Bona- 
parte à San-Miniato. Ils possédèrent près de cette 
ville 'le château de CasteUVecchio , dont ils furent 
long-temps seigneurs. Néanmoins, plusieurs membres 
de la famille sont allés depuis habiter Florence, toutes 
les fois que le parti gibelin cessa d'y être persécuté: 

LES DESCENDANS DU CAPITAINE BONAPARTE. 
— UN BONAPARTE DÉCAPITÉ. 

Des enfans du capitaine Bonaparte , nous ne con- 
naissons que Conrad^ qui fut chevalier de TÉperon 
d'or. Dans les temps anciens , les chevaliers de cet 
ordre étaient toutes personnes de condition , qui ser- 
vaient auprès des empereurs , et leur mettaient les 
éperons aux pieds, lorsqu'ils montaient à cheval. Nous 
faisons cette observation, parce qu'elle prouve la 
noblesse de la famille. 

Conrad eut pour fils Jacques Bonaparte , premier 
du nom, qui fut aussi chevalier de l'Éperon d'or. Sans 
douté Jacques et Conrad durent cette faveur au dé- 
vouement que les Bonaparte avaient montré , dès 
l'origine, pour le parti gibelin, qui, comme nous 
l'avons vu , était celui des empereurs. 

Jacques fut père de Moccio Bonaparte, sur lequel 
nous n'avons pas non plus de détails. Nous ferons 



/* 



99 LA FAMILU BONAPARTE. 

observer que c'est vers cette époque (le cominœ^ 
cément du quiuzième siècle ) qu'un Bonaparte s'éunt 
retiré à Sarzane, et de là en Corse, a été la tige de& 
Bonaparte dont descend Napoléon ; et que , bien que 
la filiation qui précède soit suivie , il est très possible 
que , soit Conrad , soit Jacques P', ou Moccio , ait 
eu plus d'un filS) ainsi que le capitaine Bonaparte, 
dont ils sont isaus, 

Moccio eut pour fils Jacques Bonaparte, deuxièma 
du nom , lequel parait avoir épousé une demoiselle 
Fédérigh. Il eut encore pour fils ( du moins nous le 
présumons ) Léanard^ÂntoiM Bonaparte. Ce dernier 
fut aussi victime des factions qui déchiraient son 
pays. En effet, l'histoire nous apprend qu il fut arrêté 
à Florence , comme Gibelin , accusé de haute trahi- 
fton, et décapité en x[\l\\.Mxi registre déposé dans les 
archives de San«Miniato , et contenant l'état des biens 
confisqués aux rebelles, renferme le détail de ceux 
appartenant à Léonard-Antoine, et dont le tiers fut 
déclaré appartenir à son fila. Noua ignorons si ce 
dernier eut de la postérité. 

Gomme on le voit par Texécution d' Antoine-Léo- 
nard Bonaparte, les divisions qui avaient éclaté à 
Florence, long -r temps avant 1267^ n'étaient pas 
encore éteintes en \(\l\\.Çx^ ne fut que long-temps 
après qu'elles cessèrent entièrement. Jusque-là, les 
Gibelins furent persécutés à Florence , et obtinrent 
rarement la su périorité sur les Guelfes. On dressa des 
listes de proscription de toutes les fîmiilles dévouées 
au parti gibelin : on les exclut des magistratures. 
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En 1357, des magistrats furent institua pour recher- 
cher ceux de ce parti , avec ordre de le» admonester^ 
et de leur signifier qu'ils eussent à ne prendre aucune 
magistrature. Ils devaient subir les peines portées 
par la loi , s*ils n'obéissaient pas à cet admoneste- 
ment. Telle fut Torigine du nom d'admonesté, donné 
à Florence à tous ceux qui furent exclus des magistra- 
tures. Depuis 1357, ôîi l'on commença à suivre cette 
loi, jusqu'en i366, plus de deux cents citoyens fu** 
rent admonestés. Nous verrons que les Bonaparte le 
furent aussi. 

JEAN -JACQUES BONAPARTE- 

Jacques , deuxième du nom, fut père du colonel 
Jean-Jacques^Moccio Bonaparte , qui habita San-Mi- 
niato, et épousa Maria Grandoni, d'une des plus 
illustres familles de la Toscane. D*après le livre del 
Chiodo diFirenze^ déjà cité, Jean-Jacques Bonaparte, 
qui était un des plus grands personnages de âon pays, 
participa à la rédaction du traité de paix conclu par 
le cardinal Latino. Il mourut le !)5 septembre i44^ 9 
la même année que Léonard-Antoine , son oncle , fut 
décapité. On voit Pépitaphe de Jean-Jacques Bona- 
parte sur une magnifique tombe de marbre dans 
PégKse de Saint-François, à San-Miniato. La voici 
avec la traduction : 

CLARissinro 9o& mk'ti^ fil*' pataîA: vïro JbANNi 
Jacobo Moccio de Bonaparte, qui obut an^q 

MCCGCXXXXl^ 01^ XrXY S£PT«)i;9& (S. NiGOLAOS M 
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Bonaparte, apostoligje caméra clericus fecit 
genitori bene merenti et p08teris. 

C'est-à-dire : 

a A Thomme le plus illustre de son époque et de sa 
patrie, Jean-Jacques-Moccio de Bonaparte, qui mou- 
rut le a5 septembre i44i' Nicolas de Bonaparte, 
clerc de la chambre apostolique, a élevé ce monu- 
ment à son digne père et à la postérité, d 

UN BONAPARTE AUTEUR. — LES BONAPARTE 
OBLIGÉS DE CACHER LEUR NOM. 

Jean- Jacques eut trois fils : Nicolas, Jacques et 
Pierre. Nicolas , deuxième du nom, a été un des 
hommes les plus distingués de son pays. Il fut clerc 
de la chambre apostolique. On le trouve, avec cette 
qualité, dans le premier cadastre des dîmes impé- 
riales de Tan i4^7 [}\ ^ se fixa à Pise, fonda la classe 
de jurisprudence dans l'université de cette ville, 
comme nous Tapprend Chesio dans ses commentaires. 
L'histoire de l'université de Pise, par le célèbre pro- 
fesseur Stephani Fabrucci, insérée dans / tomi Calo- 
geranij fait un très grand éloge de Nicolas Bonaparte, 
et généralement de toute cette famille. 

Nicolas Bonaparte se distingua aussi à Rome, où 



(i) Ou appelait cadastre le registre reafermant les noms des pro- 
priétaires , la contenance de leurs biens-fonds et la quotité de la 
taille que chacun devait payer. A Florence , les grands étaient acca- 
blés de cet imp6t , à la grande satisfaction du peuple. 
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il fut honoré de divers emplois importans, et de rin-- 
time amitié de la famille des Ursias. 

C'est Nicolas Bonaparte qui a érigé un monument 
à Jean-Jacques son père. 

Il existe une comédie écrite en italien, et intitulée 
la F'edoi^a (la Veuve )i^ par messire Nicolas Bona^ 
parte j citoyen de Florence. Il y a tout lieu de croire 
que c'est lui qui en est Fauteur. Quoi qu'il en soit, 
cette comédie, qui a été imprimée à Florence en i Sga, 
et qu'on peut lire à la Bibliothèque royale de Paris, a 
été, suivant l'éditeur, fort approuvée par des hommes 
de beaucoup de goût. Il faut avouer cependant qu'elle 
est extrêmement licencieuse, et qu'aujourd'hui un 
prêtre français, un laïque même, n'oserait faire im- 
primer une pareille comédie. 

Nous n'avons aucune particularité sur Jacques 
Bonaparte, troisième du nom, frère du précédent. 
Nous le voyons cité avec la qualité de colonel, et il 
paraît avoir continué la branche des Bonaparte qui 
demeuraient encore à San-Miniato en 1752, et plus 
tard, en j8o3. 

Le. troisième fils de Jean -Jacques Bonaparte est 
Pierre^ qui demeura à Florence, dans la maison qu'a? 
vaient occupée ses aïeux. Nous pensons qu'il ne faut 
pas le confondre avec un Pierre Bonaparte qui fut 
chanoine et doyen florentin avant le prince , succes- 
seur de Francisco-Biicellaï, c'est-à-dire en i5oo. En 
effet, celui dont il s'agit dans cet article fut marié et 
eut des enfans. 

Dans la première description des décimes , Pierre 
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Bonaparte est cité comme citoyen de Florence; son 
père et son aïeul y sont nommés comme alliés aux 
trois gentilshommes florentins Grandoni^ Fédérigh 
et Ricci. C'est Pierre Bonaparte qui, le premier à Flo* 
rence, cacha son nom de Bonaparte, et changea les 
armes de sa famille. Il en agitiainsi parce que la mé- 
moire de Nicolas Bonaparte, gibelin, que nous avons 
vu exilé de Florence, était odieuse dans cette ville. 
Par ce moyen , il se mit à Tabri de toute persécution, 
et put vivre obscur dans Iliabitation de ses ancâtres* 
Ses descendans imitèrent son exemple, et ce n*est 
qu'en r738 qu'ils reprirent un nom qui n'était pas 
sans honneur. 

Pierre Bonaparte épousa Catherine Albizzi, d'une 
famille qui joue un grand rôle dans l'histoire de la 
Toscane. 

. Au sujet de cette famille , il ne sera pas inutile de 
citer un fait qui donnera une idée de ces temps de 
factions. Pierre Albizzi , après avoir joui long-temps 
de la faveur du peuple, fut exilé à Bologne ^ oii l'on 
supposa qu'il intriguait contre la républiqUQ^' en con< 
séquence, il fut arrêté, et subit un interrogatoire ; mais 
n'ayant pas été jugé coupable , il allait être absous. Ses 
ennemis souletèrent le peuple, et excitèrent sa rage 
tontre lui, à un point qu'on se crut forcé à le con^ 
damner à mort. Ni la richesse, ni l'éclat de son nom ^ 
ni l'antique considération dont il avaft joui, rien ne 
|>ut sauver cet homme, celui de tous les Florentins 
peut-être qui avait le plus long-temps posisédé l'estime 
et ta respect de scs^ concitoyens. 
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Peu de temps avant sa mort, quelqu'un, soit pour 
lui donner un conseil salutaire, soit pour le menacer 
de Tioconstance de la fortune, lui envoya, dans uil 
repas qu'il donnait, uii vase d'argent rempli de pas- 
tilles; sous ces sucreries, il avait caché un clou, qui , 
découvert et vu de tous les convives , fut regardé 
comme un avertissement donné à Albizzi dejTxer la 
roue de la fortune. En effet, cette roue Vayant élevé 
à son plus haut point ne pouvait manquer de l'en faire 
descendre. Cette interprétation fut justifiée d'abord 
par sa disgrâce , ensuite par sa mort. 

ENCORE UN BONAPARTE AUTEUR. 

Pierre eut deux fils ; Benoit, dont nous parlerons 
plus bas, et Jacques, quatrième du nom. 

Ce Jacques Bonaparte est porté sur le cadastre de 
l'an 1 5oo , avec la qualité de prêtre et bénéficier de 
la cour de Rome. Il vécut à la cour du pape Clé- 
pient VU, et était à Rome en i5^7, lors de la prise 
de cette ville par le connétable de Bourbon. Ses ta^ 
lens le firent distinguer dans la capitale des beaux- 
<^ts, et le firent élever à divers emplois importans. 
Comme Nicolas Bonaparte son oncle, il fut admis 
dans Tintimité de la famille des Ursin& Il a laissé plu- 
sieurs écrits italiens , et notamment un ouvrage iii4> 
titulé Tableau hisiorique des wénemens sutvenut 
pendant le sac de Rome^ en 1627, par Jacques Ba* 
iK^partej gentilhomme de San'-Miniala , témoin acu" 
Uùre^ Cet ouvrage fuil puUié à Cologne , en 1756^ par 
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le docteur Vacchà, que nous avons déjà cité. Cet édi- 
teur en parle ainsi : « Le bon goût et Térudition que 
a j'ai remarqués dans plusieurs ouvrages inédits qu'il 
« a laissés, prouvent qu'il était aussi savant qu'aima- 
« ble. 9 Ailleurs il dit : « La sagacité , la circonspec- 
<c tion et la sincérité qu'il développe dans ce petit 
« ouvrage , ont su le défendre des haines et des pass- 
er sions qui guident trop souvent la plume des écri- 
<c vains contemporains. » 

Nous ne pouvons résister au désir de faire quel- 
ques observations sur cet ouvrage et d'en donner des 
extraits, qui pourront plaire au lecteur. 

On sait que la prise de Rome, dont Jacques Bona- 
parte a fait Thistoire, a été effectuée par les troupes 
du connétable de Dourbon, en 1527. On sait aussi 
que ce connétable, de la famille qui règne aujour- 
d'hui en France, avait levé l'étendard de la révolte 
contré François 1*', roi de France, son souverain, 
doilt il avait eu à se plaindre. C'est à la tête d'une 
armée d'Allemands et d'Italiens qu'il envahit les États 
du pape Clément VIL II parvint môme à les conduire 
dansRome, qui, depuis, n'est tombée au pouvoir quedu 
seul Napoléon Bonaparte. Bourbon était le plus grand 
capitaine d'alors ; et ce qu'il y a de singulier, c'est que 
son caractère offre plusieurs traits de ressemblance 
frappans avec celui de Napoléon. Il est curieux de 
rapprocher ces deux illustres guerriers, un Bourbon 
et Bonaparte. 

Voici comme Jacques Bonaparte nous peint le con- 
nétable de Bourbon : « Plus d'une vertu brillait en 
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a Bourbon , et il possédait surtont celles qui plaisent 
€( au soldat; un nom illustre, rehaussé par la victoire, 
« une libéralité excessive, mais adroite; un corps in- 
a fatigable , et un visage où la douceur savait tenu» 
« pérer la fierté. Mais son esprit, quoique élevé, flot- 
« tait toujours incertain au gré de son ambition. Un 
ce besoin insatiable de célébrité, quelle qu'elle fUt, le 
« faisait agir avec trop de précipitation, et son or-* 
« gueil capricieux le guidait en toute chose, bien 
ce plus que la raison et la prudence. Il visait par-dessus 
(V tout à avoir l'éclat d'un roi magnifique. » 

Après avoir ainsi peint à grands traits le connéta- 
ble , l'historien raconte les faits relatifs à la prise de 
Borne. Nous allons extraire quelques ^passages con- 
cernant Bourbon. 

Il était à la tête d'une armée d'Impériaux, laquelle 
s'était accrue de tous les fugitifs et de tous les bandits 
de l'Italie, qui accouraient sous ses drapeaux dans 
l'espoir du butin, et s^ soumettaient volontiers aux 
dangers et aux fatigues d'une guerre qui devait \0ê 
enrichir. Mais bientôt les vivres manquèrent. Il fallut 
au général tout son talent pour apaiser cette tourbe 
indisciplinée. Il annonce aux chefs qu'il va les con- 
duire à Rome, et leur adresse le discours suivant; 

« Le Saint-Père croit que notre bravearmée n'osera 
«c pas aifronter la sienne; il se fie sur l'épuisement de 
« nos forces , et il espère que la Êiim qui nous touv* 
« mente, nous forcera à lui demander grâce. Il ne voit 
a pas que notre .courage noàs montre àtlome de^ 
« ressources que nous saurons y aller cbercher^e* - 
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a la misère seriiit un aiguillon de pliis si cette inviti^ 
a cible ariliée en avait besoin. «> 

« Ce diseours de Bourbon et lardeur qui ranimait, 
décidèrent les chefe de Tarmée à tenter Fas^aut de 
Hotne, et ils le chargèrent d'en instruire les soldats. 
Bourbon ^ voyant la bonne disposition de chacun , fit 
amener devant lui tous les prisonniers de guerre ; et , 
après avoir briié .leurs chaînes^ il tenr dit: 

aSojfeflE libres et maîti^es de retourner dans vos 
<c foyers I ou de Vous joindre à ma glorieuse armée, 
a pour marchei' sur Rome« JeVoUs jui'e^ sur ma tête, 
a que si voiis suives mes pas , si vous me servez fidè- 
« lement, je vous ferai partager ma gloire et les ri--' 
a chasses de Rome. » 

«t Persuadés par ce discours , tous ceux qui étaient 
en. état de porter les armes s'unirent à sa fottune.... » 

L'arlnéé de Bourbon arriva sous les murs de Ruine 
ie 5 mai i5%j^..t Les soldats étaient alors presses par 
la fflim* «Dans cette extrémité^ Bourbon convoqua en- 
core ses capitaines^ et vpùlut, par tous l6s moyens 
possibles 1, les«ngager à tenter, dès ce jour, un assaut 
giénéral, leur représentant qu!il était plus dangereux 
d'attendre qtië d'attatjuer brusquement et à l'impro* 
yis(e;. qu'une suit pouvait porter conseil aux assiégés , 
fit Ifes pourvoir de quelques moyens de défense. I) leur 
p^rla surtout des.imnlensès richesses que la fortune 
op^ttrait entire leurà niains s'ils savaient la saisir, et 
leur aasUra ifu'^eux; et ieiirs soldats ^oublieraieiit leurs 
fatigues datisJes bras de k victoire. 

if Mais de fut en Vain que le fougueux Bourbon of ut 
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faire passer dans leurs âmes une partie du feu qui 
ranimait. Ils remirent au lendemain pour prendre 1^ 
parti que les circonstances exigeraient. Bourbon dis*^ 
simula son chagrin , et profita d'un reste de jour pour 
assembler larmëe entière. Montant alors sur ub tertre 
élevé y il parla aux soldats de leurs travaux ^ de leurâ 
peines passées et du prix qui les attendait. Us ne lé 
laissèrent pas achever, et leurs cris féroces appelèrent 
Tassant. Bourbon, content de la disposition de ses 
soldats, leur ordonna d'aller se reposer et d'être prêts 
au lever du jour. Il réunit ensuite les officiers supé- 
rieurs de l'armée, et passa la nuit à donner des ordres 
qui devaient assurer le succès de Tentreprise. » 

Il ne devait pas en jouir. Au milieu de l'assaut, et 
tandis que les assiégeans affrontaient la mort près dé 
leurs chefs, l'audacieux Bourbon tomba frappé inôt^ 
tellement d'une balle qui lui traversa les flancs, comme 
il appliquait de sa propre main une échelle à la mu* 
raille. 

On assure qu'avant d'expirer il eut le temps de 
dire{ «Soldats, caches bien ma mort aux ennemis^ 
«et poursuivez la victoire : elle est à vous. » 

Ainsi mourut Bourbon, a Dieu, sans doute, ajouté 
te pieux abbé Bonaparte , le fit tombei^ aux pieds des 
murs qu'il voulait franchir^ pour ne pas lui laisser 1^ 
joie criminelle de voir prendre et s^écâger la cité 
sainte par ses soldats impies. Il était graiikd capitaine , 
mais il avait trahi Dieu et sôti roi ; et ees crimes éfik^ 
cent ce qu'il avait de vertus* 3^ 

En lisant une partie de cette histoire , ne croirait^ ji 
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pas lire un épisode de la vie de Napoléon ? N'est-ce 
pas la même activité , la même ardeur bouillante , la 
même habileté à se faire comprendre du soldat?... Lie 
pieux abbé était alors loin de prévoir que de la £imîlle 
de ce sacrilège Bourbon sortiraient un jour des rc?£s 
très chrétiens , et qu'un de ses arrière -neveux à lui 
Jacques Bonaparte s'emparerait aussi de la cité sainte , 
et serait un jour sacré empereur par un des succes- 
seurs du pape Clément VIL 

LE COLONEL JEAN BONAPARTE. 

SUITE. 

L'autre fils de Pierre Bonaparte fut Benoît ( Bene- 
ditto ) Bonaparte. Nous n'avons aucune particularité 
sur sa vie : nous savons seulement qu'il épousa To* 
masa Alberti, d'une des plus illustres familles de la 
Toscane, comme on peut s'en convaincre par les his- 
toires de ce pays. 

Jean et Pierre*Antoine furent les fils du précédent. 
Nous ignorons quelle fut la postérité de Pierre-^An^ 
toine Bonaparte y et même s'il en eut. Quant à Jean , 
il est qualifié le colonel Jean Bonaparte. Des pièces 
authentiques constatent qu'il fut gentilhomme, et 
homipe d'armes de M. Yalerio Orsini^ aux appointe- 
mens de la république, de Florence. Le mariage illus^ 
tre que fit sa fille prouve qu'il, jouissait d'une grande 
considération. Q^ant à lui, il, épousa Marie-Constahne 
Altavanti , aussi d'une des meillekires /&milles de < la 
Toi^cane. 
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. De ee mariage naquit Catherine Bonaparte, qui 
fiit ikiariée au seigneur Beltrami de Sienne, homme 
récokiimaiidable par sa noblesse et son rang. Leur fils 
ccimmuD^ le chevàUèr Fausto JBeltr^ami, prit« en 1571, 
llbabit dé Tordre religieux et militaâre.deSaint-Étienne» 
Pouvétre admis idanë cet ordre , il fulUaitjustifier quW 
était de. &mille noble, tant. du. coté paternel que du 
côté maternel. Letchevalièr fit cette preuve. On trouve 
dans les- archive» de l'ordre , à l'aoticle des preuves de 
noblesse, années iS'jo et 1 571, un décret public du 
gonfalonier de justice et des prieurs, de San-Minrat6, 
qui atteste rancienneié et Y illustration des Bonaparte, 
seigneurs de CaStél-Vecohio , près San«Miniato. Il en 
résulte que la famille .dé Bonaparte a joui du droit de 
die à Florence 'et à- Lucqfiéè.; qucr plùsteurs membres 
de eette famille ont rempli l'emploi de n)edàt du col- 
lège ; que d'autres ont eu des emplois au-dehors. 

OBSERVATIONS SUR LEIS BONAPARTE DE FLO- 
RENCE. — Il!s SONT EXCLUS DES MAGIS- 
TRATURES. 

^jNôus n^ftvonspd pousser .tjuè jusqu'ici» la filiation 
suiwié des Bonaparte établis taJBt .à Florence qu'à 
San-Miniatow La« généalogie que nous venons de don- 
ner, comprend neuf g»erations,< depuis le capitaine 
Micbias:Bonaparte , gibelin ,. jusqu'à Catherine Bona«* 
parte 9 mère du chevAlier Beltrami. Elle résulte de 
pièces authentiques.^ " 

'Xes BonapartCi desoendanstle. ceux dont nous( ve- 
nons de parler .nous, .sont moins /conntis, et nous 
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ne flowoût iétabHr iaii^ fiiiâtipn av«iç iet pn^deos* 
Nous «vont TU jKeraeBôiiApKrieflofkiretictt obligé 
de cidur son nom peur é^nlér lesperft^cutiônft qo^^âit 
pu lui ittirer. Ses desoendans fixés -à'Ftorenoe imlè' 
rentsoii exomple. Ut ne fiiiwnt hoiimix iqu'à ia tàvtàr 
de lepr.obecarilié. Û ps^ratt que, depuis oeîle ^époque; 
les* Bopaperte' de Floredoe ont o«Bsé d Mercer le» 
rniplois. Un eackfitré de 14^7 prpu^-méme •qo'ib 
fiirent adn^onestës, et qu'une loi 'les a eitdns pendant 
quelque tempe de Texerçice des itiâgistraAures, eomnie 
gibeim et refractaires aux constitiHiôns' du pays. 
. Oetfe famille aurait pu recouvrer son iUuftnrtione^ 
prendre part aux honneurs populaires en abjurant le 
parti des gibeUps; lna^, k r«Koeplibn «de ^quelque» 
uns'de ses wembres qui <firef\t cette abjuration poar 
aeqaéiir de Iti popularplé, elle conserva toujours pape 
l'opinion de ses alenx-, et préftira l'obsearitë à àf» 
honneurs achetés par des bassesses. Ainsi donc cette 
famille a toujours donné des exemptes de cette fer- 
meté qui a fait le principal trait du c^uractera .des 
Bonaparte de nos jours. Napoléon a possédé cette 
qualité au phis ban^ dejré» Qm p'»:,adnMné seis£rères 
Loips et Lucien, rainant mieux :aaeottinr «a haine 
que de -dévier 'de la ligne qu'ili s'^tajent tràoéaP*.... 

Pri«rée des honneurs popalatres, eette>bpaqche«'cst 
oeonidérée comme, dédiae de isa ^candoqr, et a éèattn 
bntta à toutes sortes de persécutions, jusqu^lÉ Téreepr 
tion de la principauté. Alors seulement, «foulant lia 
pas laisser perdre une illustration justennsnt acquise, 
elleia dkerchéia reconquérir «on rang.: 
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C'est depais 1736 que les fimnparte de Plorsoce 
ont repris leur nom avec k jouÛMUiee du priorat 

OBSEaVATIONS SUR LES BONAPARTE DE SAN- 
MINIATO. — AU OaÉ BONAPARTE. 

Quaot aux Bonaparte de San-Mioiato, où domi- 
nait le parti gibelin /ils n'avaient pas la même raison 
pour cacher leur nooL Aussi les auteurs , descendans 
et collatéraux de Pierre Bonaparte de Florence, fixés 
à San-Miniato , n'eurent pas recours au même mojen, 
eu 4ans toutes 1^ ocea^ons, tirèrent leur noblesse 
du capitaine Nicolas Bonaparte, qui seul, en plusieurs 
/Hrconstances » ainsi qu£ nous Tavons dit, avait caché 
s(m nom i Sati^SIiniato. 

P'après I9 docteur Vaccha , déjà cité , les Bona- 
parte de San-Pliniato ont continué à ^utenir Tillus* 
tration de leurs aïeux, et ont rempli des fonctions 
élevées dans l'état militaire, dans la magistrature et 
dans rÉglise , à laquelle ils ont donné des prélats. 
Nous verrons même que cette branche a fourni un 
saint dans ta personne du père Bonaventure Bona- 
parte, dont nous parlerons plus bas. 

TTons trouvons encore dans la branche de San-Mi- 
niato un Vlerre^FrançoU Bonaparte , qui épousa , en 
1 58o , Catherine Bonencontre, d'une des meilleures 
^milles dé cette ville. XTn de ses deseendans, André 
Bonaparte, chanoine de San-Miniato, homme versé 
dans les !ettres, vîvaît dans les commencemens du 
dix-huitième siècle* C'est à lui que Mura tori dut le 
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manuscrit de Thistoire de Florence , par Benoît Ko- 
nencontre. Cette histoire est insérée dans la coHectioa 
des historiens italiens, faite par Muratori. Nous de- 
vons ces détails à ce dernier, qui s'exprime ainsr : 

Quod attinet ad historiam, quam lectori nunc 
sisto, debeo ïllam humanissimo viro^ Andreœ Buo* 
naparte , patricio et canonico Miniatensi^ cujusfa- 
miliaper Catharinani , anno 1 58o , T^tro Francisco 
Buonàparte nuptam^ Bonincontriotum sanguine 
descendit. 

C'est-à-dire : 

«t Quant à l'histoire que je livre maintenant au lec- 
teur, je la dois à un homme très versé dans les lettres^ 
à André Bonaparte , patricien et chanoine de San- 
Miniato, dont la famille descend de celle des Bonen- 
contre par Catherine Bonencontre, qui, en iS8o, 
épousa Pierre-François Bonaparte. » (i) 

LE CAPITAINE NICOLAS lU. 

En 175a, le grand-pdue de Toscane, ayant voulu 
réformer les abus qui résultaient de l'usurpation des 
titres de noblesse, établit une commission chargée de 
la vérification des titres et de leur enregistrement. 
Le capitaine Nicolas Bonaparte , troisième du nom, 
qui descendait probablement du colonel Jacques Bo* 
naparte, adressa alors, tant en son nom qu'en celui 

" ■III " ■ I - ■■ III» — ^— .^■■^—i— .— M^i^»^»— — I I I r >^«^»— ^"^ 

(i) Il y a encore un JuU*i fils de Jean Bonaparte, qni ne nous est 
connu que par un Mémoire qui fait partie des titres de noblesse àe 
la Csimille. 



LA FAMILLE BOl!fAPART£. 37 

dé ses enfans et de ses autres psirens, au chapitre de, 
l'ordre de Saint-Étienne , une requête tendant à ce 
que la famille Bonaparte obtint son citssèniént parmi 
les grands de Florence : ce qui eut lieu èfFectiveknent.; 
Il y prouve que la famille Bonaparte est alliée aux* 
maisons Ricci, Federighi, Gratiddni, Albizzi, Visdon 
mini , Albarti , Masi , TorDabubni;.que les Bonaparte 
sont en outre parens des Tornaquisni, des Pau2ano> 
des Ricasoli , Buonacorsi , Gaêtani , Samiatichi , Alta- 
-vanti, Squarctaiuqui, et.Borronaci, dont était né ua 
des requérans. 

L'ABBÉ GRÉGOIRE BONAPARTE, ET SAïNT 

BONAPARTE. ■ 

y\ 

La branché des Bonaparte de San^Mihiato subsis-t 
tait encore il n'y a pas long-temps. En e£ret9.NapaléoiH 
après son expédition de Livoume^'se rendant* à* Flo,«t 
rence, coucha «dans cette ville chez un vieil abbé 
Grégoire Bonaparte , fort riche, chanoine de S'ân^ 
Miniato , et chevalier de l'ordre de: Saint-Étiennei 
A près, avoir donné un dîner splendide -à tout l'-état- 
major .de:Napolëon^: le vieil âbbë prit: à part sopjisUne 
parentv jat lui |>arla> avecsorgUeil de?. laf)fahiilla de^ 
Bon:af)!ai?te« Il lui montra tou&sesi titres de noblesse^ 
et notamment un mémoire fort en règle en faveur 
d'un perè Bonai^enture Bonaparte , capucin de' Bo- 
logne dans le dix-septième siècle, béatifié depuis 
long-temps, et qu'on n'avait pu faire canoirisér à 
cause dea frais éilortn<tl^eceIa«iit oéeessités» Ib finit 
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par prier Rapolëos éa itoniMiki am pipe a eu 

Mlion. 

Arrive à Floranœ) Napdicooit obtenir à 900 « 
parent le cordon de Tordre de Saintf£tie«Be« da 
n rftnil que simple chevalier; «Mis il ■• fit ancene 
marclio en faveur du Inenheureiiit pèra BomTeaft 
Bonaparte , qui cependant avait dei droit» réels 1 
canonitalion. 

En effet I lorsque le pape viol à Pans poorcA 
ronner Tonipereur Napoléon ^ il moolra la hsuue 
linui et la vénération qu*il avait pour le père Bott 
venture, dont il ne parlait que comme d*un saiol 
« (4*élait lui sa» doute, disait «» il, qui du séjom 
deN bienhf uroux avait coodnit son jeune parent Na- 
poléon coihnie par la main dans la belle carrière 
terrestre qu'il venait de parcourir; c'était ce saint per- 
sonnage latis doute qui Fâvait préservé de loot daa^ 
ger dans ses nombreuses batailles^ etc. » Le pape se 
montrait disposé k eationiser le père Bonaventanet 
si Tempereur eût paru le désirer; maie ce dernier 
n'en téiaoigna aucun- désir. 

Oe suot les rentes de ce saint personnage ipii eueteot 
k Bologne i k Tégtise de Santa^^MÎEuria délia Tita, dans 
la chapelle de SaiutJérAme. Une nr^e lesTenAmne, 
avec uiM imoription en vers latins ^ ainsi con^tie r 

UrNA BONAPARTI8 CORPUS TENET ISTA BEATI. 

Mnr.Toa san^vit, sf sanctum e«se pROBAvfr. 

C'est^àKlire : I 

' '<t Cette urne contient le oerps<du Uenheurenx 
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naparte^ li giciiériA baajitooiip dd imUid^i? ^^ pr<iUifi 
qu'il était laint » 

l^ vieil abbé 6ri%<w0.9ondparlê^ dont noui v^t 
non» de parler^ n eut pa» lo boiiheUr d^ Voir aon^eil»^ 
parent cowoBdâé empereur : il mourufc 'Quelque lenaps 
avant ia 4^ùroohemëï)l;( en f 80^ ).\En^ lui »élei{4it 
la branche des Bonïipaffté de Sai^Mittiato. Ils étai^ni 
établis en cette ville depuis 1268; c'est-à-dire depuis 
cinq cent trente-cinq ans", if est ^sser ren^atqukble 
qu'au moment ^t» s'éteignait sans éclat la branche 
autrefois, féconde et illustre de Florenoe, celle.de la 
Çor&e^ auparavant obscure, et 'presque réduite ^^ 
^eul Cb«iHe» Bûnaparte^ acquérait, tout à qçiupi up 
grand açcjr&jss^men^ et une illustration sjjms çxempJQ. 
. , L'abbé Grégoire ^vait fait un testament par Ifjqujçl 
il laissait sa ricbe sucçeçjsipp à Kapoleon^ qui,;étaA^ 
empereur, en fit, présent a u^ étfd^JissQment publ^ de 

Toscane..' ■ - - :, \ .\ -• -^ i .<•:; 

Â propos de çaiot Bonaparte^t ^ jÇjÇ.grand.poiwfei^^ 
d'honvnif^ d'église qii'a.fQurnii& la branche., de^. 3q7 
naparte de JFlorence , , pqus; çipyons ub -pa^ devoif* 
omettre une. anec^q^ où .Napoléon, à Sainte-Hél^nep 
reveuçidiqumt, p}aiçapufl.ept le titre .d'évêque^.et.lef 
privilj^ges attachés à ce titre- . . .^ 

:ll se projcoenait iwa jour «Tvec j^u^lque^ perspni7.çp 
d§ s^ ^n}X^y, braque l'^ine d'elles, lui fit, ob^^p^pf 
que c'était dimanche. « Nous, ^uriops la messe.^^ dit 

^^P?.Hft?if?i flqu^.étfpjp^.eA pay? chrétie,^,. §i..nous 
a,yiqp? «n.pf ê^ej. Il,f^drait.s.e^décider, ,aj<jutart-il gî^îp 
ment, à faire un prêtre parmi nous, fecuré de ^in.t'^ 
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Hélène. ^^ Mais comment Tordonher, lui dit-on , sans 
évêque? — Eh! ne le suis-je pas? reprit ^Bonaparte; 
n'ai-je pas été oint ^u mâme chrême? sacré de la 
mime- manière? Gloris et ses successeurs n'ont^ls 
pas été oints dans le temps a^v^o ia fwnvaie - de rea\ 
Christique sacerdos (roi et prétre^du Ohrist)? n'é«* 
taient-ils pas réellement évéques ? x> • 

OBSERVATlOPtS SUR D'AUTRES PLANCHES, 

hWi P0I|T1|4IT^P'UJIX BOIfAVAUTB DAMS LA »A|.B«I» DE. Ki^DIClf . { 

Outré la branché établie en Corse et celle dont 
nous venons de parler , il y a encore eu dés membres 
de là famille Bonaparte établis à'Pise, à Bologne^ à 
Lucques, et à Sarzane, dans TÉtar de'Gèiies; maië 
les documens que nous avons pu nous procurer sur 
ces diverses branchés sont peu nombreux. ' 

Nous savôiis setflèraent qu'un neveu du pape 
Paul V, de Sarzane, qui était un Borghèse, aVait 
pour femme une Jeanne Bonaparte, dont le portrait 
se trouvait daiis la gklerie de Florence du temps de 
la reine d'Étrurîe Marie-Louise, et fut envoyé par 
cette princesse à l'empereur Naipoléon ; mais il est 
faux que la mère de ce pape ait été tine Bonaparte. 

D'après le Mémorial de M: Las-Cases^ c'est un Bà* 
naparte de la même branche de Sardane, qui a été 
chargé du traité par lequel s'est fkit rechange dé Li- 
vourhe contre Sarzane. 

Au reste, nous pensons qûé toutes be^ brànchéé'de 
la famille Bonaparte sont aujourd'hui éhti'èi^éirièh't 

étéinfes;- • '■ ' : "••''-' '"' 
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Lobs des trcK^bSe^ de F fat gcc c^ leç Bc«2:^arte anni 
été hviins de cefte ^r>. aÏ3<i <]9e ooui^ Tj^vi^ lîil 
plus haut, un cTeux se r«tzT^4raborJ à Samne« et de 
là , Ters le commeDceDieiit du qainiîètBe sîècle« passa 
en Corse, et se fixa à Ajacdo^ d'où ses descendant 
ont toojoiirs continue (TenTo^er lents encans en Tos- 
cane , et ont toojonis conserré des relations de pa« 
rente arec la brandie fixée i San-Minialik 

Mais qnd est le chef de oette farancbe? Ancim o«k 
TTage 'n'a pu nous rindiijuer. Nons avons vu que le 
capîtame Nioolas Bonaparte , exilé de Florence conMone 
gibelin, en 1268, avait eu plusiears fils, dont un 
seul a pu être mentionné dans la généalogie* Est-ce 
un denses fils inconnus qui a été la souche des fionii- 
parte de- Gorae, ou bien est-ce un des fils^ soit de 
Conrad^ soit de Jacques V^ ^ soit de lkoccio?NoOH 
ne pouvons avoir que des conjectures à ce sujet. 

pans la période- écoulée depuis le commencement 
du quibl^ièikie siècle jusqu'au commenéemant'du t^ii- 
huitièttiê, que figure* iWèhidiaore Ludiien-Bônopartaf 
période qui émisasse trois siècle^v netté'n^ tmuvonB 
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aucune trace de^ Bonaparte fixés dans l*île de Corse ; 
peut-être cette branche , ruinée par les guerres civiles, 
vé«ttt«elle pauvre et avec pet» d éclat. Ce qui doaiio du 
poids à cette opinion, c^est que dans fa requête âei'jBi^^ 
plus haut citée, par laquelle le capitaine Bonaparte 
demande son classement parmi les grands de Flo- 
rence, il ne cache pas Tétat de pauvreté où s'était 
trouvée , et oii se trouvait encore une grande partie 
de la famille Bonaparte. lî dit que , a si la famille a 
été exclue des honneurs popu^ire^ dont el<Leéjtait en 
possession ,, on doU.ea tirer ta conséquence qu'elle 
était dévouée du paifti giheiia ^ qu'elle joui^^cuf au- 
4f^i^ d'une garnie /brtu^vie; et que si les hoAneuTs 
et les dignité»; qiii senoiblent. devoir être Tapaqa^ de 
ee rang lui ont été reli&aés ^ il ne fiiut es aeeuser que 
les dbsenàioiis civiles 4 qui la réduisirent enfin à lâ- 
cher son ]iomk.p.PJn8.bàs eocoret» il dit ; ce Priyéa 4es 
faonnaiirtf. pofbilaises^ cette^ fwliiUci ^fe^ considérée 
ùomme déchue de^ sa grandeur*,, et, hl ecT. butte à 
timte sorte de! mauvais t;*aiieipeusrt ju^u'A Téira^tion 
de la pHucipattlCL » ^ . . i . . 

:>> NApoléoii.disaitJui^mémeà<Saint^Hé)èni9 4 ^îyadit 
kt.Mémàmlïà» Mi liOs-fCases; m Messu^^çès um^ fois 
itablis ^iiiltatilQ ^.ont £ait regh^r^ber pactoutje^ ojr- 
fioairanct»» de notire feiurlile ^ Âepuis hngr^ernpsi k^m- 

» 
• . €d 4{ui.iaiitreBCQre eitoife qu^ l§$-fiM^p4r^..4e la 

£Sèracbvi>v8ient : idans: ( mk . léUA > ob^u^^r ^^s ^D; auf^tm 
tio«)dti rsa^i d«llop9!e!d^ i^5â vM^ m^^}imtà^%i^ 
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Ton pMrle- avec quelque étendue de là finniUe Bch 
Râparte. Voilà sans» doute ce qui a fait croire à ipltl'^ 
ques petsonnes. qui ignocdent la parcrnté des Bona«. 
parte de la Cotse airec taux, dr SiiD^idiftto , que 
Nftpotëoà ctak d'une famiirle bonrgeoise. 

Ail reltë^ non» ttasatoroiis mn^ m'ayaitt pas de 
Fenseigneoicix&bîeil ptiéddàcestijet. : 

Qaoi qu'il en soit^ yets le nlitieii èà diiL^bdtiènie 
siècle , à l'époque de Lucien et de Charles Bonaparte, 
quoique c^tc» fimiUe ùe Sdit.pâsb plus illustre de la 
Corse , on voit qu'elle y tient un rang distingué. Elle 
était atôfs alliée auit Côlônnâ , atrtBbzf, daxtîurâ^zo 
de Cêfnes, cortiiùé aux pretniëreg fairiflfes delflé àé 
Corse. Elle y avait acquit des propriétés, et obtenu 
la plus grattde fnfluence dans U pïëve (le canton) 
de Talavo, surtout dans le bourg de Bozogtiarto. Peut- 
être dut-elle une partie de ces avantages â ce (|ue, 
par siiite de h requâte de i75*âr, eïfe fut recontiuô 
noble, à][ypartenant à lat faucille des Bomàpatte dé 
Sân-Mmîâto, laquelle avait été irtserîté pahirr Fes pa- 
trfcies florentins. Depuis éUé fut encore reconrtUé 
tioMè, lorsqtte' M', de Msirbœuf était gtfuVertteui* di^ 
niedicàfse. 

' lâ parenté des Bonaparte dé la Corsé aVéc céuM 
dé Sân-Mn)iatd et de OTorencé h^csï plus àan(ésiéè 
aujourd'hui. Quand Napoléon se fit recevof^ S réèfôté 
mîtitaiice <fe Paris, ïl l!it ses prétives âè HoIbléSSé , en 
justifiant d'une généalogie authentique , tirée de^ te-^ 
gistres de Sau-Miniato. Ce fait nous est attesté par 
M. de Bourrienne, qui assure avoir vu cette généalogie. 
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Nous avons dijà dit que, dans une de ses campagnes! 
d'Italie, il logea chez un vieil abbé Bonaparte de 
San-^Miniato,.qiri le reconnut pour son parent, et de- 
puis l'institua son héritier. Déjà précédemment Gbarles 
Bonaparte, père de Napoléon, avait obtenu du grand- 
duc de Toseane une lettre.de recommandation pour 
la cour de France , et il dut cette faveur à la connais^ 
sance quVvaitié grand duc de son origine toscane. 

LE BISAÏEUL DE NAPOLÉON. 

Ce que nouç avons pu recueillir sur les aïeux de 
Charles, père de Napoléon, se déduit à peu de .chose. 

N... Bonaparte., bisaïeul de Napoléon, qui vrai- 
semblablement vivait vers la 6q du dix'huitième siè.-* 
cle., eu( trois fils : Joseph, Napoléon et Lucien. 

Joseph n'eut qu'un fils, Charles Bonaparte, père 
de Napoléon. On ignore l'époque de sa naissance , et 
celle de sa mort, ainsi que le nom de sa femme. 

Napoléon n'eut qu'une fille, Elisabeth Bonapartey 
qui fut mariée à un M. Ornano, d^une famille très 
ppble de la Corse. M. le comte d'Ornano, qui existe 
encore aujourd'hui, et qui s'est distingué danslfs.ani 
mées,' est de c^tte famille ^ qui a produit deujc.maré- 
chaux,^e France sous les règnes dei Henri IVj.et d^ 
lipuis XIII. ., , . 

Qua^t à liucien , il va être L'objet, de l'article sui- 
vant. ... 

( i . ' . y' I . 

* I 

'••'»•' • ••!• •• •• «■» •!. Il «lll.l . 
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L'ARGHIDIACBE LUCIEN BONAPARTE. 

■ 
1 

Le premier des Bonaparte de la Corse sur lequel 
nous ayons quelques détails, est Lucien Bonaparte, 
qui naquit en Corse irers l'année 171 1 , et qui fut ar- 
chidiacre de la cathédrale d' Ajacdo, une des premières 
dignités dé Tîle. H était oncle du père de Napoléon , et 
par conséquent grand-oncle de ce dernier. 

L*archidiacre Lucien exerçait Tautorité d'un père 
sur le reste de la famille. Lorsqu'après la conquête de 
l'île de Corse par les Français, Charles Bonaparte 
voulut accompagner le célèbre Paoli dans son émi- 
gration, rarchidiacre Lucien eut assez d'ascendant 
sur lui pour Ten détourner. 

Napoléon en parlait souvent avec reconnaissance , 
disant qu'il lui avait servi de second père. U est cer- 
tain que ses soins et ses économies avaient rétabli les 
affaires de la famille, que le luxe de Charles Bona- 
parte avait fort dérangées. L'archidiacre Lucien était 
en grande vénération et jouissait d'une véritable au- 
torité morale dans sa piève. Il n'était point de que- 
relles que les paysans et les bergers ne vinssent sou- 
mettre volontairement à sa décision» 

Il était fort riche en troupeaux de chèvres. Aussi 
comme Napoléon, dans sa jeunesse, déclamait con- 
stamment contre ces animaux, qui sont nombreux 
dans l'île de Corse et causent aux arbres de grands 
dégâts, et qu'il voulait qu'on les détruisît entière- 
ment , il avait des prises terribles avec le vieil arcbi- 
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Florence âssignafit à son nom et à son origine toscane. 
Charles Bonaparte avait quelque fortune, mais elle 
fut presque réduite à -rien par de finisses entreprises 
et par l'injustice des Jésuites. Lui-même nous apprend 
ces circonstances dans une requête qu'il adressa dans 
le temps à M. de Ségur. Nous allons en donner un 
extrait, où Ton- verra quel cas Cbarle» faisait de son 
fils Napoléon. 

MONSKIGNEUR , 

- « Charles Bonaparte , d' Ajaccio en. Corse , réduit à 
l'indigence par l'entreprise du dessèchement des sa- 
lines , et par l'injustice des Jésuites^ qui lui enlevèrent 
la succession adonne, à lui dévolue, et affectée au- 
jourd'hui à l'instruction publique, a l'honneur de 
vous représente^ que son fils cadet (Napoléon) se 
trouve depuis six ans à l'école royale militaire de 
Brienne; qu'il s'y est toujours comporté d'une, ma- 
nière distinguée, comme il vous est. aisé, Monsei- 
gneur, de le connaître ed vous faisant rapporter ses 
notes. x> 

Il terminait en suppliant le ministre de placer son' 
cadet , de recevoir élève du gouvertiem\ent son troi- 
sième .fils (Lucien ) , alors élève du collège de Briénne, 
aux frais du su{^liant, lequel n'avait plus les moyens 
de contribuer à sa pension^ 

Charles Bonaparte mourut le 24 février 1 7 85, à l'âge 
d'environ trente-neuf ans. Depuis long-^temps iLétait 
malade : il avait éprouve quelqiiie , souiagemenit dans 
un voyage à Paris; mois il succomba dans une seconde 
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^ attaque à Montpellier , où il fût enterré dans un des 

u courens de cette ville. Un procès^verbal de Touver- 

p ture de son corps constate qu'il mourut d'un cancer 

DIS à l'estomac, et décrit les effets occasionnés par cette 

à maladie. Cette pièce, datée du ^5 février lySS, et 

n signée par quatre médecins, est, dit-on, en ce mo- 

eiit ment, entre les mains de M. le professeur Dubois. 

Charles Bonaparte n'avait été rien moins que dé- 
vot, et il s'était même permis quelques poésies anti- 
religieuses. Toutefois, il mourut avec des sentimens 
lit! de piété , et entouré des secours de la religion. 

» Prêt à expirer, et bien que Joseph Bonaparte fut 

fD: près de lui , il ne soupirait , dans son délire , qu'après 

iii- Napoléon , qui était au loin à son école. Il l'appelait 

è sans cesse pour qu'il vînt à son secours avec sa grande 

i épée. (i) 

1' Sous le consulat , les notables de Montpellier , par 

i. l'organe de leur compatriote Chaptal, ministre de 

l'intérieur, firent prier le premier consul de permettre 
j qu'ils élevassent un monument à la mémoire de son 

père. Napoléon refiisa. a Ne troublons pas, dit*-Il, le 
« repos des morts ; laissons leurs cendres en paix. J'ai 
a perdu aussi mon grand-père, mon arrière-grand- 



(i) Voici l'acte ^e décès de Charles Bonaparte : 

« L'an 1785 et le 2 4 février, est décédé messire Charles Buona- 
parte, mari de dame Lœtitia de Ramolini, ancien député de la no- 
blesse des États de Corse à la cour , âgé d'enyiron trente-neuf ans. 
Registres de la paroisse de Saint-Denis de MontpelUer. 

« Signé MARTIN , curé. • 

4' 
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4 pèr0 ; pourquoi ue feraiUon rien pour eux? Cela 
tt mena loin* Si c^étiii hier que j'eusse perdu mon 
a pèr^ t il ^trsiit convenable et naturel que )*aoeom* 
(i pagnasse mes regrets de quelque haute marque de 
u re^ct ; mais il y a vingt ans. Cet événeineot est 
a étranger au public : n'en parlons plus. » 

Depuia « Louis Bonaparte , à Tinau de Napoléon , 
fit exhumer le rorps de son père , et la fit transporter 
à Saint-Leu, oit i) lut consacra un monument. 

r 

MADAME BONAPARTE, 

MÈBB DB V4POLiov. 

Charles Bonaparte avait époosé , en 176*7, Laetitia 
HamoHno, alors âgée seulement de di^-sept ans. Elle 
était née 9 en lySo, dans la ville d'Ajaccio en Corse ^ 
d'une famille très noble, originaire dltalie, les Ramo- 
lÎQo étant issus des comtes de Colalto. Le premier 
da cette famille qui vint s'établir à Ajacoio avait 
épousé la fille du doge da Gènes, et reçu de eett^ 
république dep ooocessions et de grandes distinctions. 
La mare de Lœtitia Ramolino épousa en secondes 
nooes }l. Feseh, suisse, capitaine dans un des régi- 
mens de cette nation au service de France, qui 
était en garnison à Ajaccio. De ce mariage vint le 
cardinal Fesch, qui se trouvait ainsi frère utérin de 
n^adame Bonaparte , et oncle de Napoléon, 

Madame Bonaparte était d'une très grande beauté. 
On assure que Paoli, lorsqu'il était tout; puissant en 
Ciorse,. ayant reçu mt ambassadeur d'Alger ou de 
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Tunîfty voulut h»i ^kdtiiier «ine idée des Mtraîts déftlle; 
qu-îl en mssenphla tootes le&beaitëS) et que madame 
Bonaparte ]^tînt le preniier rang. Plui tard ^ eWe iftit 
remarquée à Paris dans un vàyn^ge qu'elle j iïl pôUk* 
voir son fils. • 

> Aux ohârmeade son seke, madame Bonaparte joi"' 
gnait une' ame forte et un caractk^e viriL Lors de la 
guerre de la liberté eorae ^ elle partageait sotivent 
les périls de son mari, qui s'y montra des plus ^r^ 
dens: elle le simtt parfois h di^al dans sèd dtpédi'' 
lions , spécialement durant sa grossesse de Napôl^dn. 
L'époque (de 1793) oîi Pa<>M, eommand^nt eh 
Corse ) Uviti l'îte aux Anglais ^ fut fata)e à madânwi 
Bonaparte et à sa famille^ qni était r^sté^ Ràhie à 
la têie du parti français* Cette famille eut alors rhon^* 
neùr de voir exécuter eohtve e^fte itne marehë de$ 
habitans de Tîle; c est-àhdim d^èlve attaquée paf la 
levée en masse, lîne armée de payons fondit des 
mevitagnéssur Ajac^io; la maison fut pillée et b^lée, 
les vignes perdues 5 1^ troupeausc détruits. Madame 
Bonaparte 5 e^itourée dW petit nombre d^ sujets 
fidèles à k cause des Français^ fUt réduite à ert^ét* 
quelque temps sui^ là cdte, et à gagner kFt*Artce. 
Toutefois PaoH , ai qui cette famille avait été si atta^^ 
chée, et qui )ui**méme avait toujours professé une 
eonsidéraiion particulière pour madame Bonaparte , 
avak essayé la persuasion avant d^employer k Ibree. 
-ce ReDcmcez à vot^e opposition, iùi avaiMI fttit'dire , 

elle perdra vou^, les vôtroîi , voiro fortune; les mMx 
seront incalculables, rien ne pourra teisf répat^et*. » 
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Ata^adie Bonaparte répoDcUt en iiéroine, coiimie eût 
fait Cornélie^.tf qu'elle De Confiaiœait pas deuK*Iois; 
qU^elte^ sfesen&iïs, :9a famille', ne cckinaîssaient que 
celle du devoir et de Thonneun à \ • 

* m, 

C'est alors qu'elle vint s'établir à La Valette, près 
de n?ottlon^ et ensuite à Marseille/ avec Lucien^ le 
troidiènie de: ses fils, et avec, ses trois filles, Élisa, 
Pauline et Caroline. Hsvccurent là pendant quelque 
teBpps>dons une médiocrité voisine de l'indigence, 
aimant mieux voir perdre toute leuv^ fortune que. de 
s^allier aux ennemis de leur patrie. Sans doute , c'est 
flansicet état d'affreuse pauvreté que madame Bona- 
parte a appris à ne pas prodiguer l'argent; Son éoo- 
noiAie.a pu paraître ridicule à une époque où elle 
nageait dians les richesses; mais il est certain que de^ 
puis lors elle s'est dépouillée d'une partie de sa foiv 
tMne pour secourir ses enfans. 

Lorsque Napoléon devint consul, en 1799* sa mère 
et toute sa famille 6e réunit à Paris. Madame Bonaparte 
continua à y.mener une vie simple, qu'elle ne changea 
pa$ lorsque, son fik fût à la tête de l'empire, et qu'elle 
pAit vivre, avec splendeur. On lui faisait des reproches 
sur sa parcimonie : « Qui sait, disait-elle , si je ne serai 
(c pajs un jour obligée de donner du pain à tous ces 
.((;rois« » Et sa prédiction s'est accomplie.». . 

..Madame Bonaparte fut , sous l'empire, qualifiée de 
Madume mère : .on lui créa une maison-, et on:; lui 
prodigua tous les honneurs dus. à la mèi*e d'un i sou- 
verain. Tant de gloire ne Tenivra pas : elle vécut à 
côté du trône avec les mœurs qu'elle a conser- 



vées dans totrtd^ ^l^s positions^' ôfa 'la'•'fti^ttmé*'^ll 
placée. 

Quand Napoléon perdît le sceptre,- en f8'i4^ î^ile 
se réfugia dans lés Étals du pape , qui lui offrit Vhé$^ 
pitalitéy et raodaeillit comme devait faire un apôtre 
de Jésus-Christ.. II ne faut pas* omettre que madame 
Bonaparte a toujours t^imoigtié la plus'vive^aflfectioh 
à son fils Napolépqs et a pris la'plus^ grande part à iâe^ 
malheurs* Elle Ta aidé, autant qu'elle a^pti ^"à slortik* 
de nie d'Elbew Aprèè laffaire de WftteHoo: elle lai 
eût remis tont crqu^ellie possédait pou^ Paider' à' réta- 
blir ses; affaires V et se fût epndapwiéQ au pain noir safns 
murmurer, disait Napoléon à Sain1''e4IéièMl' '-- -' 
.. Madame Bonaparte , qui vit^eneore aujourd'hui, 
a^ survant les: é^pnessions de ^el1^mpe1^etf^V t^àtt^e 
forte, et trempéiel atix plus grands événement, ayant 
éprouvé cinq à six révolutions, 'et ayant vu trôi^ifeis 
sa maison incendiée «n Cprse paï- les factions. Nâpb*^ 
léon disaitySuè le rocher deSainte^Kélène,qt!i ilavait 
encore {)c£sentesTles leçons de fierté qu'il avait' ^ëçfàes 
de sa mère dans 9CHi entince. Aiassi madame Bona- 
parte a-t-elle supporté avec résignation ses nouveaux 
malhieur9. •■ ' ^ ■' ' ..*..• . •/. '••• 

Af.'jde La»»aaseS) de retoui^ de Saif^te-ffélëne; trâ 
struisit madame Bonaparte du dénûment dahsTle^tikel 
se trouvait s&n fils.* Cette même femméy^^tfi'; au "tni- 
Heu de l'opulence, avait été taxée de parcinl^'dîé, 
s'empressa de répondre a que toute isà fortuné était à 
« la disposition de son fils ; qu'elle se réduirait^ à ^fiVî 
«simple servante, ^•fMièifaNait i^* Mai!^' ori ^intercepta 
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tous, U^ dqn^ qui fuirent offarts au patient de Sainte* 
Hélène. 

D'apre$ 4^ reo»eigoeiiiens tout récens ^ la mère de 
Sbppléoii passe l'hiver à Rome^ et T-éftéàAlbano, qui 
u'eQ.»st..pas.étoigiiét JSlIe s'occupe d'œuVres de cha^ 
rit^i et mène nue: vie trèe retûée. Rarement des 
étTfipgerssont admis, dans sa société: son frère le ca#*- 
dinal Fesch est le seul dont elle reçoive chaque jour 
la visite. Celui-ci emploie eon tbmps à Texeroice de 
ses devoirs ton^me cardinal , et des fonctions dont il 
eat chargiez L'un et l'autre ac jouissent que d'une fait* 
tune très mpdiquity puisque madame Botoparte a 
donné une grande partie de ce qu'elle possédât aux 
dif%ens membres de sa fendille et.aux administra-' 
\ïQn% pauvires. Quant aU eardiiM»! , il n a d'antres re«* 
vef\u.s que les subsides qu'il teçoit du Saînt-Siege , et 
les produits de S9t galei^ie de tableaux, dont il vend 
successivement ui»e pièce après l'^ulre* 

Madame fionaparie a eii treize eti&ns, dont huit 
seulement (^\ survéttbu*.: Voici les norna de ces der* 
niers!» avec k date d/^ leur naissaftoe.: :. 



,/: ' ; • ■ • •» .' 



1^. Joseph-Ncipoléon Bonaparte, connu soua 1« 
B^pm^fii fosçpb^.n^. à Corté^en i^rse, le 7 jan- 
vier 117I68 ; 

.n.fà^J Napoléon, nié à Ajaecio, en Corse, le i5 août 
1769^. 
». 3^ Luoîen Bonaparte^ né dahs la même ville ^ en 

it775; /... 

_ 4^ ])fari«hAip«K<9-Éliaa lkiiia{)arte ,. connue sous le 



LA FAMILLE BONAPARTB. 55 

nom d'Élîsa, née dêm la même ville, le 3 jaDirier 

'777; 
5^ Louis-Napoléon Bonaparte^ eonnoflouslernotii 

de Louifi, né dans la même rille, le a septembre 1 778 ; 

6®. Marie^Paidioe Bonaparte, eonnue aons le nom 
de Pauline , née dat» la même tille ^ le ao octobre 
1780; 

7^. Marie-Annôoeîade'Garoline Bonaparte, connue 
sous }c nom de Caroline^ née dam la mâme taille ^ 
le ii5 mars 178»; 

8**^ Jérônle-'Napoléon Bonaparte ^ contitt soif^ le 
nom de Jérôme, né dans la même ville, le i5 no- 
yembre 1784. 

Le nom de Napoléon était porté par \éê cadets dé 
cette famille depuis plusieurs générations^ It véilâfit 
originairement d'un Napoléon des Uh^itks, célèbre 
dans les fastes de l'Italie. Néanmoins, ce nom, si cé- 
lèbre aujourd'hui f était très rare parmi les Italiens , 
et le saint à qui on le devait ne s'étant point main- 
teoii en crédit 4 avait été rayé du calendriài* ; de sorte 
^ue Napoléon , jusifu'à i'époqtie du saiere y ne rat ((uvl 
joiAr il devait célébrer sa fêîe* Maris aiors le pape eitt 
la galanterie de iiéfaalbiliter le saint discrédité^ ctt de 
fixer aa fête an 1 5 août , jour de b iKlissamce de li'em- 
pei^r.' 

Ce oMi ùffire cela de Fcan^ueble , qu'il signifie h 
lùm du déjeff. A ce sajesli^ Ntapoléon disait à Sâèoié^ 
Hélène, lorsqu'il parlait de la c&mpagw d'Égypté^ 
icipie lé désert. atAit toi^iliirs eH pour loi uik atttait 
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particulier. U ne l'avait jamais traversé sans une cer- 
taine émotion ; c'était pour lui l'image de rimmensité*, 
disait-il ; il ne montrait point de bornes , n'avait ni 
commencement ni fin ; c'était un océan de pied ferme. 
Ce spectacle plaisait à son imagination. » 

Lorsqu'il parlait des circonstances de son éleva* 
tion, il disait encore , au sujet de son nom : a II n'est 
pas même jusqu'au nom de Napoléon^ peu connu, 
poétique , redondant , qui ne soit venu ajouter quel- 
ques petites choses à la grande circonstance. » 

Des oisifs ont remarqué que ce nom de Napoléon , 
lorsqu'il est écrit en caractères grecs , et en prenant 
soin de faire disparaître progressivement la première 
lettre , donnait les mots suivans : NA'Toxg6)K> A7roA.g«ir, 
UohtûfVs OhûûùVy Aî»Vi ËtfK) Qvi lesquels doivent ôtre 
ainsi traduits : Napoléon ^ étant le lion des peuples, 
aUait détruisant les cités, 

JOSEPH BONAPARTE. 

Joseph Bonaparte est né à Gorté, en Corse, en 1 768. 
Son père, député par les États de cette province à 
Paris, l'amena sur le continent, et le plaça au collège 
d'Autqni, en Bourgogne, où il fit ses études avec 
beaucoup de distinction. Il se destinait au service mî« 
litaire; mais il céda à la dernière volonté de son père, 
et retourna, en 1786, dans son pays natal. En 179a, 
il était membre de l'administration dont le fameux 
Paoli était président. 

Les Anglais, profitant des troubles de la France ^ 
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s^étaient rendus roattres de l*île de Corse. Joseph se 
retira alors en France, et s'y maria le i**^ août 1794 9 
avec Marie-Julie Glary, sœur da premier négociant 
de Marseille, d'une famille estimable, et considérée 
à l'égal de la première noblesse. Une des sœurs de 
M'^ Clary, d abord destinée au général Duphot, se 
maria depuis au général Bernadotte , qui devint roi 
de Suède. Julie avait apporté en dot à son mari un 
demi-million. Cette fortune permit à Joseph de se« 
courir sa mère, qui, à cette époque, était dans la 
pauvreté. 

Après avoir suivi son frère en Italie, ef rempli dif- 
férons emplois, il fut, en 1797, envoyé comme am^ 
bassadeur de la république française à Rome. Ses vues 
libérales irritèrent contre lui le Saint-Siège, qui fit 
investir par une populace fanatisée le palais Gorsini , 
qu'il habitait. Joseph se présenta courageusement aux 
assassins , et chercha , mais en vain , à conjurer l'orage 
par une contenance calme. Le général Duphot tomba 
mort à ses pieds, frappé de plusieurs balles. L'immi- 
nence du péril força Joseph à quitter Rome secrète- 
ment, et à se rendre à Paris. Le compte qu'il rendit 
de cette affaire détermina le gouvernement français à 
déclarer là guerre au Saint-Siège , et fut cause qu'un 
an après les États du pape furent érigés en république. 

Au Conseil des Cinq^Cents, dont Joseph fit partie, il 
fut remarqué par un esprit juste et un caraetère con- 
ciliant; il se fit des amis et des partisans de la plupart 
de ses collègues. Aussi ses liaisons et ses qualités per^ 
sonnelles contribuèrent puissamment au succès de la 
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journée du 1 8 brulnaîre an viii , qui éleva Napoléon 
au gouTernement consulaire* 

Plus tard , Josepb fut chargé de plusieurs missions 
diplomatiques^ qu'il remplit avec beaucoup d'habileté. 

Lorsqu'en 1 8o5 l'empereur partit pour la campagne 
d'Allemagne, Joseph présida le Sénats et dirigea le 
gouvernement. Le prince Joseph avait conservé dans 
ce poste élevé, des formes simples et une grande popu- 
larité. Ije peu de faste de sa maison, mécontenta l'enl* 
pereury qui voulait entourer son trône de tout l'édat 
des anciennes cours. 

Joseph donna .à Napoléon un nouveau sujet de 
mécoatentement. En e£Fet, oeJuKci lui ayant offert te 
trône d'Italie, Joseph répondit qu'il ne l'accepterait 
qu'autant que ce pays serait affranchi de la domina-^ 
tien de la France. Cette réponse détermina l'empe- 
rciur à se déclarer roi d'Italie. Ndus verrons Lotiis et 
Lucien ne pas tnontrer moins de fermeté près de 
(Deiui devant qui tout pliait» 

Ferdinand, roi deNaples, avait violé le traité de 
neutralité signé avec la France; Napoléon lui déclara 
la guerre^ et bientôt L'arntée française s'empara pres- 
que. SkinSi combattre du royaume de Napleé« Quelque 
temps après 4 un décret impérial (du 6 juin i8o6) 
déclara Joseph roi de ce pays et des Deu t «Sidlea^ Lee 
Napolitains accueillirent ce décret avec allégresse. 
Ijifi nouveau roi fit tx>ut pour- mérker k ti^e quil 
vciDait 4'obteQ^ri D'abord il pareourtit tous ses Étales 
afin d^ cçtnnaître. l'esfNrit et les tbes^in» de son- peuplé. 
Partout sur son passage il lut aeetoeitti aviec eMhoo/^ 
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siasme. U convoqua ensuite tous les notables du 
royaume, pour composer avec eux les lois et les 
constitutiçns nécessaires. Les principales opérations 
qui s'ensuivirent furent : la suppression de tous les 
monastères ayant des propriétés, et rétablissement 
d'une contribution foncière égale pour tous les ci- 
toyens, qui remplaça la dîme et la double dîme, auii- 
quelles les privilégiés avaient l'adresse de se soustraire. 
Il composa une garde nationale, donna une meilleure 
direction à rinstrucjtijpn publique, rendit l'organisa- 
tion judiciaire plus simple et plus avantageuse aux 
justiciables, enfin il supprima la féodalité, en con- 
servant néanmoins les titres honorifiques. 

Ce qui fait honneur à l'administration de Joseph , 
c'est que le bien de la nation ne fut acheté ni par le 
sang, ni par les larmes, ni par la misère subite d'au- 
cun individu. U évita., autant qu'il put, les réactions. 
La sagesse^ la. modération, et surtout l'humanité, 
présidèrent à tout ce qu'il fit. 

Les intendans des provinces reçurent l'ordre d'em>> 
ployer ceux des ex-n^oines qui auraient du talent et 
la volonté de se vouer à l'instruction publique. Plur 
sieurs furent admis aux fonctions de curés. Les pluS' 
infirmes, qui avaient vieilli dans les cloîtres, furent 
réunis dans de grands établissemens publics, où ils 
continuèrent à vivre eu commun avec d'autres eccl^ 
siastiques de divers ordres. Quelques uns des plus 
jeunes furent employas dans de^ bibliothèques, d'au- 
tres peuplèrent deux grands établissemens , formés sur 
le modèle de celui qui existe à Sai^t-Oern^rd , et oif 
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ils devaient veiller à la sûreté des voyageurs dans dés 
régions presque toujours couvertes de neiges. ' 

Les prisons, encombrées de malheureux qui y lad- 
guissaient depuis un grand nombre d'années , furerit 
bientôt évacuées. 

Une partie des lazzaroni, qui infestaient la capi^ 
taie de leur oisiveté et de leur misère, furent em* 
ployés à des travaux qui les éloignèrent de toute idée 
de crime. Deux mille de ces malheureux furent réu- 
nis en corps d'ouvriers. Habilla, nourris, payés, ils 
contribuèrent à embellir la capitale par leurs travaux ; 
'et cette partie de la population , que Ton croyait in- 
corrigible, devint industrieuse. Les crimes particuliers 
cessèrent dès qu'une administration paternelle s'oc* 
cupa des malheureux , et, loin de les dégrader, sut les 
ennoblir par le travail. 

Le roi de Naples protégea les sciences et favorisa 
Tinstruction publique. Il établit dans chaque province 
un collège pour les jeunes gens et un pensionnat pour 
les jeunes filles. 

Des fouilles furent ordonnées par lui à Pompéia et 
dans la Grande-Grèce. Il fonda un corps savant sous 
le nom A^ Académie royale j divisé en quatre classes. 
Les conservatoires de musique furent aussi encoura- 
gés, en même temps qu'il abolit un usage infime que 
le goût de cet art ne peut excuser. L'Académie de 
peinture compta bientôt jusqu'à douze cents élèves. 

Joseph voulut visiter la maison où était né le Tasse , 
à Sorrento : oh n'arrive à cette ville qu*à cheval , à 
Ita vers des précipices. Il ordonna la réunion de toutes 
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les éditions de ce poète célèbre , dans cette même mai- 
son, sous la garde de son descendant le plus direct, 
auquel il alloua un traitement. Il ordonna aussi la 
confection d'une route accessible aux voitures pour 
y arriver. 

Tels sont les bienfaits dont Joseph a doté le royaume 
de Naples, dans le court espace de temps qu'il y a 
régné. 

Joseph gouvernait le royaume de Naples avec sa- 
gesse, lorsqu'un décret impérial du 6 juin 1808 lap- 
pela au trône d'Espagne. Bientôt après il se rendit dans 
ses nouveaux États, et fit notifier son avènement au 
trône aux puissances étrangères, qui toutes le reconnu- 
' rent, à l'exception toutefois de l'Angleterre. L'Espagne 
était alorsdéchirée par desfactions. Joseph crut pouvoir 
se concilier les esprits par une administration douce, 
par des élémens d'ordre et de justice. Mais les Cortès , 
.qui résistaient au nouveau gouvernement sous le nom 
de Ferdinand VU , étaient jalouses de reconquérir leur 
liberté, et ne pouvaient souffrir l'ambitieuse domina- 
(tion des Français. L'Angleterre aidait à la résistance 
des Cortès, qui, d'ailleurs, avaient un parti très nom- 
breux en Espagne. Pendant tout le temps de son ad- 
ministration , Joseph eut à combattre et les peuples 
qu'il, gouvernait et les armées anglaises qui vinrent 
à leur secours. Quoiqu'en plusieurs circonstances il 
eût montré qu'il était doué du courage qui semblait 
inné dans sa famille, il fut deux fois contraint de quit- 
ter la capitale. Enfin, Napoléon ayant, en 18 13, par 
suite du désastre de la campagne de Russie et de 
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' ... , 

Saxe, retiré une partie des troupes qui Décapaient le 
territoire espagnol , celles qui restaient ne purent ré- 
sister à Tannée dés insurgés, qui était bien supérieure 
en nombre. Elles furent donc obligées d'évaCuer, non 
sans une noble et courageuse défense, le pays qui avait 
été le théâtre de leurs exploits. 

■ 

Le roi Joseph rentra en France à la fin de i8i3, 
après avoir failli d'être enlevé à Yittoria par les trou- 
pes ennemies, qui le poursuivaient vivement. L^em- 
pereur, qui se préparait alors à rejoindre son armée 
en Champagne, conBa à Timpératrice et au roi Jo* 
s^eph, sous le titre de lieutenatit-^général dé l*Empire 
et de commandant-général de la garde nationale^ le 
gouvernement de TÉtat. Joseph fit tout alors pour ' 
justifier la haute confiance dont il était investi. Il 
employa ses soins à mettre la capitale en état de dé*^ 
fense, passa plusieurs fois en revue les troupes de la 
garnison et la garde nationale. Mais , lorsque les en- 
nemis ftirent aux portes de Paris , les moyens de ré- 
sistance étaient si feibles, qu'il fot contraint de partir 
pour Blois, et remit le commandement général au 
duc de Raguse. 

Après l'abdication de l'Empereur, Joseph se retira 
'Cn Suisse , et y acheta la terre de Prangin , située dans 
le canton de Vaud. Il resta là jusqu'au 19 mars 181 5, 
jour où il sut l'arrivée de son frère à Grenoble. II par- 
tit alors avec ses enfans , et arriva à Paris le 22 mars. 

La perte de la bataille de Waterloo ayant ramené les 
«étrangers en France, Joseph se retira en Amérique, 
où il devait se réunir à son frère Napoléon, quil 
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fixait laissé à Ttle d'Aix, faisant les dispositions de 
son embarquement pour le Nouveau-Monde. Le sort 
ne permit pas que ce dernier exëcut&t ce projet Tou- 
tefois, Joseph ne qtiitta ta France qtt*après avoir su 
que son frère Napoléon en était parti. 

Joseph fut accueilli dans le Jersej, un des États de 
rUiiion en Amérique, par une loi faite à son occasion, 
et qui lui fut adressée avec une bienveillante politesse 
au nom du gouvernement de cet État en 1817. Il 
s^st fixé là dans les environs de Philadelphie , où , 
sous le nom de comte de Survilliers, il a fait l'acqui- 
sition d'une belle propriété, sans devenir citoyen 
américain , en vertu de la loi que nous venons de 
citer. 

La maison qu'avait fait bâtir le comte de Surviltiers 
ayant été la proie des flammes, il y a quelques an- 
nées, i) reçut de la part des habitans de Jersey les 
preuves les plus touchantes d'intérêt. 

Séparé de sa femiite et de sa patrie , il reste à Jo- 
seph cette compensation de bien des peines, une 
bonne conscience , avec laquelle un homme de bien 
n'est jamais seul. 

Joseph, qui depuis 1817 a fondé en Aiipérique de 
grands établissemens agricoles, s'occupe princdpale-^ 
ment de^réconomie rurale. Il aime aussi les lettres et 
les cultive. Il a publié dans {e temps un roman inti- 
tulé ^oÎHa, qui n*est pas sans intérêt. 

On a| prétendu qu'il désirait revenir en Europe, 
CepoMlant, à la fin de t8i6, il écrivait ce qui suit à 
une dame française : 
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« ... Je ne pense pas que je doive raisonnablement 
a songer à quitter un pays qîi je trouve tout ce qui 
a manque à l'ancien monde. L'éloignement de mes 
a amis peut seul en balancer les avantagés. Tignore si 
cf jamais je pourrai vous revoir: il faudrait que les 
(( gouvèrnemens me vissent tel que je suis; et c'est ce 
a qu'on ne peut guère espérer des passions humaines. » 

• 
LES ENFANS DE JOSEPH, ZÉNAIDE ET CHAR- 
LOTTE BONAPARTE. 

De son mariage avec Julie Glary , Joseph a eu deux 
filles : 

Charlotte-ZénaïdeJulie Bonaparte, connue sous le 
nom de Zénaide, née le 8 juillet 1801 ^ 

Et Charlotte Bonaparte, née le 3i octobre 1802. 

Les enfans de Joseph ont rempli les vœux de Napo* 
léon à Sainte-Hélène , qui désirait que ses neveux et 
ses nièces ne fissent des alliances qu'entre eux, dans 
la crainte que , ne pouvant s'unir avec des maisons 
souveraines , ils ne fissent des mésalliances. 

En effet, Zénaïde, l'aînée, est mariée à Charles-Lu- 
cien Bonaparte, prince de Musignano, fils de Lucien 
Bonaparte; et Charlotte est aussi mariée à son cousin 
Charles, fils de Louis Bonaparte. Toutes deux habi- 
tent aujourd'hui l'Italie avec leurs maris et la com- 
tesse de Survilliers, leur mère. Leur fortune parti- 
culière s'est accrue d'un legs considérable que leur 
a fait en mourant Pauline Bonaparte, princesse de 
Borghèse, leur tante. 
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On trouvera à Tarticle des enfan$ de Lucien des 
-détails sur le prince de Musignano. 

NAPOLÉON. 

■ 
• • • • « • • 

L'histoire de Napoléon Bonap3rte étant connue de 
tout le monde, et ayant été d'ailleurs très bien trai- 
tée , nous nous dispenserons de la donner. Nous nous 
bornerons à retracer les principaux fahs de sàvie^dans 
un sommaire chronologique , qui sera suivi d'une no- 
tice sur Marie-Louise et le duc de Reischtadt. 

* • • • « > • 

* 

Napoléon Bonaparie ïiait à Ajaccio , en 

Corse. . . . . . . • .* . .' .' : \'i i . le i5 août.. . . 1769, 

Il entre à Técole militaire deBrienne. *. * a3 ayril.^ . . 1779. 

Il passe à celle de Paris ...*....... en 1783. 

Il est nommé lieutenant dans le pre- 
mier régiment de la Fère, . .; . ï** septénibre'i y85. 

Capitaine ..,....:: 6 février.. .' '179a. 

Chef de bataillon. . . .. . . .'. ; .\ 19 octobre.. 1793; 

Il est nommé général de brigade. . .' . 6 février.. . x794» 
Il réduit les sections Insurgées contre 

la Convention (le i3 vendémiaii^ 

an iv); .....;...■.•.... 5 octobre... 1795. 
Pont réconipense de ce service, il est 

nommé général en clief de Farmée de 

Tintérieur. . .' a6 octobre. 17^5. 

Général en cbef de l'armée d'Italie. . . aS février. . X790. 
Il éponse Joséphine Tasclier de la Pa- 

gerie , veuve du vicomte de Beaubar-: * 

nais 8 mars .... i79^« 

Trois jours après, il part de Paris pour ' ' 

se rendre en Italie , où il gagne les 

5 
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hafM^s de MoBtt aotte p de MiUe- 
simo , de Mondovi , de Castîglîone , 
de Rivoli » de Tagliamento, 
Il est nommé membre de l'Institut. • . le a5 décembre 1797* 
Il s'embarque pour l'expédition d*É« 

gypte et de Syrie 19 mai. . • • 179S. 

C^s campagnes sont célèbres par lei 
- victoires des Pyramides, dumoatTha- 
hvv et dTAbovUr* 

Il iiQvi^pt à PnvU, r . . f^ 16 octobre* 1799- 

I] est nomnié premier consul. ..... 1 3 décembre 1 799. 

Il quitte P^ris pour diriger une deuxième 

expédition en Italie. 6 mai i8oo. 

Il remporte la yictoirç jàt 9(arengo, • • 1*4 juin. • , • i8oa. 
Jk^ procli^é e9QSul à yie. ...... a août .... 1809. 

paai^reur. , ,.,..,-••• «^ » •• ; 18 mai... . 1804. 

Couronné par le pape Pie vn. • . . . . 9 décembre. 1804. 

Une expédition est dii:f{;ée contre l'ÀU- , 
/: triche, oi. il gpgne là fameuse ba- , 

, taille d'^il4terlUz a décembre* i8o5w 

Jine coa^iitiQU ayant été formée contre 
ja France pav ta Prusse^ laUnssif^, 
la Suède et l'Angleterre, r^apoléoA f e 
met à la tète de se« armées p. l>at $e$' 

' ennemie i lénfu 14 octobre, 1806. 

AFriedland ...,,.«. 14 juin»... 1807* 

Dans une nouYcUe guerra de la fi^mofi^ 
contre VAulri<^9 Napoléon gagne la 
bataille, d'f^d^mûlh. ..».•... ^ « 9aayril*..« 1809^ 
Le mariage de Napoléon a^^c Jo;iéphine 

est déclaré nul. • . ^ 9 janyier . • 1810. 

Napoléon épouse Marie- Louise à Saint- 

Cloud i*»aTriL... i8i^ 

Une guerre contre la Russie est décla« 
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rée ; Tempereur gagne la bataille de 

Smolensk Iei7 août..,. i8ia. 

Celle de la Mo^eo^â 7 septembre lèia. 

Il entre à Moscow 14 septembre 1812. 

Depuis ce jour la fortune de Napoléon 

semble Tavoir abandonné. Après des 

désastres inouïs, I^aris est occupé par 

l'étranger , et Napoléon abditjue k 

PontAiHébleàtf. ..•••*...•... tt aVHl.. . . 1814. 
JU mène Joui* il cat nummé soturerain 

d« rile d'Elbe, où il se iwd. 
Il quitta rile d'Elbe» et s'embarque 

pour la conquête de la France , à la 

tête de istoo. Hommes. ..•..,.».. nQ léyrier,. i8i5. 
Il arrive à PknSf où il reprend les rênes 

du g6«Vertfeméiit ^ . . . âoïkiar»'. . . 181S. 

Uns nouTdlB ooalltioti se forme Douttfe 

lui ; il perd la bataille de Waterloo , 

et abdique une deuxième ibis, à r£- . ; . 

lysée. •,...• t • • 212 juin^^^K. i8iS« 

Vn yaisseau anglais s'empare de lui ; il 
est àécïâté le prisonnier de l^Angle- 
ierré^ et c6i^du!t à fâe Saitite-fiélèney ' 
où il'ÊttbfBd •«;<•• ^ •• i •••• . y8'i>elcAMte.> t8ï§* 
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MARIE-LOUISE ET LE DUC DE REISGHTADT. 

Marie-Louise, fille de François II , empereur d'Au- 
triche, et de Marie -Thérèse de Naples, avait dix- 
neuf ans lorsqu'elle fut appelée à venir s'asseoir sur 
le plus beau trône de l'Europe , et à succéder à l'in- 
fortunée Joséphine, première femme de Napoléon. 
Les épousailles de Napoléon et de Marie -'Louise 
avaient été célébrées à Vienne le tt mars i9ro, en 
présence de Berthier, qui représentait Temperenr des 
Français, et de l'archiduc Charles, qui représentait 
eçlui d'Autriche, lorsque la jeune épouse., accompa- 
gnée de la reine de Naples, se mit en roule pour là 
France. 

Partout , dans son voyage de Vienne à Paris , la 

nouvelle impératrice fut' reçùè'aù milieu des fêtes et 

Il ' 

des acclamations. Chacpe jour, à son Tever,^elle rece- 
vait une lettre de son^époux^ auquel elle réppndait 
,^^^u\tei.C^. commerce épistqlaire dura, pendant rtout 
le Iroyage, qui fut de quinze jours. Marie-Louiselisak 
ces lettres avec un intérêt toujours croissant , et les 
attendait avec une vive impatience. 

De son côté , Napoléon brûlait du désir de voir sa 
jeune épouse. Il paraissait plus flatté de ce mariage 
qu'il ne l'eût été de la conquête d'un empire. Ce qur 
le charmait encore davantage , c'est qu'il savait que 
Marie-Louise y avait consenti volontairement, et non 
comme en s'imposant un sacrifice politique. On Venr 
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tendit plusieurs fois maudire le cérémonial et les fêtes 
qui retardaient cette entrevue si désirée. Enfin elle 
arriva. Napoléon était allé au-devant de Marie- 
Louise, qu'il rencontra près de Soissons. Aussitôt 
qu'il vit sa voiture, il s'y précipita plutôt qu'il n'y 
monta. On avait remis à l'archiduchesse un portrait 
de Napoléon. Elle l'avait regardé si souvent, que ses 
traits lui étaient devenus familiers. On assure qu'a* 
près un moment de silence l'impératrice le rompit 
pour dire à l'empereur : a Sire, votre portrait n'est pas 
flatté. » 

Lorsque les époux furent arrivés à Paris, ie ma- 
riage y fut célébré dé nouveau avec la plus grande 
pompe par \e cardinal Fesch, oncle de Napoléon. 
C'était le i**' avril, c'est-à-dire dans la saison la 
plus belle de l'année. Les réjouissances les plus ma- 
gnifiques, des illuminations, des concerts, des fêtes 
eurent lieu à cette occasion. Mais un funeste événe-* 
ment vint porter la tristesse au milieu de ces démons^ 
trations de joie. Le prince de Schwatzenbérg avait 
donné un bal magnifique; le feu prit malheureuse^ 
ment à la salle de danse, qui avait été construite dans 
le jardin. Nul effort ne put arrêter le progrès des 
flammes. Plusieurs personnes périrent, et entre au- 
tres une sœur même du prince.. Pour les esprits su- 
perstitieux, cet événement parut d'un funeste présage. 
On se rappela que le mariage de Loui^XTI avec une 
autre princesse d'Autriche avait ^té signalé par. un 
malheur semblable. 

Napoléon trouva le bonheur près de sa nouvielle 
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épouse. Elle savait plaire par les charmes dé la sinn 
plicité , de la modestie et de l'ionocence. L*empereur 
lui témoigna toujours la plus vive afTection , et Ton 
remarqua que dans les premiers mois de son mariage 
il négligea un peu les affiiires sérieuses pour être tout 
à MarichLouise. 

L'împératnee portait dans son sein le gage de sa 
tendresse pour son épouK. Ki^oléon allait être au 
comble de ses vœux ; maia son bonheur fut précédé 
de bien vives inquiétudes. 

G est le ao mars 1 8 1 1 , à sept heures du soir , que 
Timpàratriee sentit les premières douleurs de l'accou- 
ehement (ki manda M. Ihibois 9 chirurgien , qui dé- 
puis ce moment ne la quitta plus« Les douleurs ayant 
augmenté sans amener la crise exigée par la nature , 
M. Dubois acquit la triste certitude que Vaccouche* 
ment serait difficile et laborieux. Il alla trouver Tem* 
pereur, le pria de venir décider par sa présence Tim* 
pératrice à souffrir avec courage, et ne lui cacha 
point qu'il craignait de ne pouvoir sauver en même 
temps la mère et l'enfent ; <v Ne pensez qu'à la mère, 
s'éoria vivement Napoléon y et donnefrrlui tous vos 
soins. 8t 

Il courut de suite ches Timpératriee , qu'il em^ 
brassa tendrement , en l'exhortant au courage et à la 
paAience. Enfin la crise arriva. L'enfant naquit par les 
pieds. M. Dubois fut obligé de recourir aux ferro- 
mens pour lui dégager la tête. Le travail dura vingts 
six minutes, et fut très douloureux. L'empereur n'y 
put assister plus de cinq minutes; it lâeha la main de 
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rimpératrice, qu'il tenait entre les siennes ^ et se ré-* 
lira près de là tout pâle et paraissant hors de lui. 
Presque à chaque minute, il envoyait une de& femmes 
qui se trouvaient près de lui, pour lui rapporter* dea 
nouvelles. Dès que l'empereur eut appris que fen- 
fant était né, il vola près de sa femme et la sér^d d^ 
nouveau dans ses bras. L'enfant resta sept minutes 
sans donner aucun signe de vie. Napoléon jeta les 
yeux sur lui un instant , te crut mort , ne prononça 
pas un seul mot à ce sujet , et ne s'occupa que dé 
l'impératrice, dont l'accouchement n'eut par bon- 
heur aucune suite fâcheuse. On soufQa quelques 
gouttes d'eau-de-vie dans la bouche du nouveau-né, 
on le couvrit de serviettes chaudes; enfin il poussa 
un cri, et l'empereur vint embrasser ce fils, dont la 
naissance était pour lui le comble du bonheur et le 
dernier bienfait de cette fortune qui ne devait pas 
tarder à l'abandonner. 

On a répandu sur la naissance du fils de Napoléon 
les bruits les plus absurdes et les plus dénués de fon- 
dement. Aujourd'hui ces bruits n'ont pim aucun 
cours, et il est inutile de les réfuter. Il suffira de dire 
que la scène que nous venons de décrire s'est plâss^e 
devant vingt -sept personnes jouissant la plupart 
d'une grande réputation de loyauté, et incapables 
d'en imposer. 

Tous les habitans de Paris savaient que l'impél'â'- 
trice était dans les douleurs de renfentêmenf ^ et, 
dès six heures du matin, le jardin des Tuileries ^tait 
rempli d'une foule immense d'individus de totrt êge 
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et de toute condition. On était averti que vingt-un 
coups de canon devaient annoncer la naissance d'une 
princesse, et qu'il en serait tiré cent un pour célébrer 
celle d'un héritier du trône. Dès que le premier 
coup se fit entendre, cette multitude, auparavant si 
bruyante et si tumultueuse , observa le plus profond 
silence; il n'était interrompu que par ceux qui comp- 
taient à demi-voix le nombre des coups. Au vingt- 
deuxième coup l'enthousiasme éclata de toutes parts. 
Napoléon , placé derrière un rideau , à une des croi-' 
sées de l'impératrice, jouissait du spectacle de l'i- 
vresse générale , et en paraissait profondément atten- 
dri; de grosses larmes roulaient sur ses joues : c'est 
dans cet état qu'il vint de nouveau embrasser son 
fils. 

A peine la naissance du jeune prince fut-elle con- 
nue dans la France , que de toutes parts on se félicita 
comme d'un bienfait de la Providence. Partout des 
fêtes furent données à cette occasion ; les arts et les 
lettres rivalisèrent pour célébrer la naissance du fils 
de l'empereur. 

On donna au nouveau-né les noms de Napoléon^ 
François'CharleS'Josephy et on le salua à son entrée 
dans le monde du titre de Boi de Rome. 

Quelque temps après , il fut confié à une nourrice 
d'une constitution saine et robuste, prise dans U 
classe du peuple, et on lui donna pour gouvernante 
madame la comtesse de Montesquiou. 

L'empereur aimait beaucoup son fils. Madame 
Durand nous donne sur sa manière d'être près de 
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lui des défaits qui ne paraîtront pas insignifinns. 
a Souvent, dit-elle, il le prenait dans ses bras, le 
contrariait , le portait devant une glace et lui faisait 
des grimaces de toute espèce. Lorsqu'il déjeunait, il 
]e mettait sur ses genoux, trempait un doigt dans la 
sauce, et lui en barbouillait le visage. La gouver- 
nante grondait, Tempereur riait, et Tenfant, presque 
toujours de bonne huineur, paraissait recevoir avec 
plaisir les caresses bruyantes de son père. Ceux qui 
dans ces occasions avaient quelque grâce à solliciter 
de Tempereur étaient presque toujours sûrs d'être 
favorablement accueillis. » 

A ce sujet on raconte une anecdote touchante. Un 
homme d'esprit, fort malheureux, n'ayant pu, mal- 
gré toutes ses démarches , parvenir à faire lire à l'em- 
pereur un placet par lequel il lui demandait un em- 
ploi , s'avisa de l'adresser à sa majesté le Roi de 
Rome. Il fut présenté à l'empereur, qui , frappé de 
la suscription^ ordonna qu'on le portât à son adresse. 
Le pétitionnaire va d'abord le présenter respectueu- 
sement au jeune monarque, qui ne peut que balbutier 
des sons inarticulés , puis se présente de nouveau à 
Tempereur. Celui-ci demande quelle a été la ré- 
ponse du roi de Rome, ce Sa majesté n'a rien répondu, 
lui dit-on. -— Eh bien , reprit Napoléon, qui ne dit 
xnot consent » ; et il accorda un emploi au pétition^- 
naire. 

Napoléon ne put se livrer long-temps aux douceurs 
-de la vie domestique. De nouvelles guerres s'étaient 
■élevées dans le Nord; son activité infatigable l'appe* 
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lait sur le théâtre des combats. Il partit de Paris , et 
confia son fils chéri à la tendresse maternelle et aux 
soins de madame de Montesquiou. 

Jamais aucune gouvernante n^eatplus de zèle pour 
son élève. Un seul trait va nous apprendre avec quel 
art elle savait le corriger de ses défauts. Le jeune mo- 
narque était généralement d'un caractère doux et 
docile , et écoutait assez le langage de la raison. 
Quelquefois cependant il se livrait à des accès de eo* 
1ère. Un jour qu'il se roulait à terre en poussant de 
grands cris, sans vouloir écouter ce que lui disait sa 
gouvernante , celle-ci ferma les fenêtres et les contre- 
vens. L'enfant , étonné , se releva aussitôt, et lui de- 
manda pourquoi elle en agissait ainsi, (c C'est de peur 
qu^on ne vous entende, répondi^elle. Croyez* vous 
que les Français voudraient d'un prince comme vous, 
s'ils savaient que vous vous mettez ainsi en colère? 
-^ Crois»tu qu'on m'ait entendu? s'écria-l-il; j'en 
serais bien fâcha Pardon, maman Quiou (c'est ainsi 
qu'il l'appelait ) , je ne le ferai plus, d 

Cependant Napoléon , après être arrivé au comble 
de la prospérité, avait vu tout à coup la fortune lui 
être contraire. Il avait éprouvé des désastres sans 
exemple dans la campagne de Russie. Obligé d'or- 
ganiser de nouvelles troupes, il revint à Paris; et 
fivant son départ de cette ville pour l'armée, il nomma 
l'impératrice régente , et Joseph Bonaparte présidât 
du conseil de régence. 

La régente écrivait souvent à l'empereur ; elle ne 
lui cachait pas les dispositions de Paris et des pro«- 
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vioces, qiii désiraient la paix et qui ia demandaienl à 
grands Cri$, 

On venait de recevoir à la cour les nouvelle» do 
quelques légtn succès, qui rallunnaient une faible 
kieur d'espérance, lorsque Napoléon arriva à Sainte 
Cloud. Son retour imprévu fit juger aussitôt qu'il 
venait annoncier de nouveaux; désastres. L'impératrice 
était alors chez son fils : on alla la prévenir; elle 
courut au-devant de «on mari , et se précipita dans 
s^ btas en versant un torrent de larmes* Napoléon , 
ému f ia ^erra sur son coeur avec un redoublement de 
tendresse. Leur fils, amené par la gouvei^nante, vint 
niettre le dernier trait ^ un tableau de famille qui 
intéressa vivement le petit nombre de spectateurs qui 
en furent témoins^ 

L'impératrice, qui avait été informée de la con^ 
duite de $on père envers Napoléon, craignait le re- 
tour de çelui-ci presque autant quelle le désirait; 
muis l'empereur prouva par sa tendresse envers, son 
épouse qu'il ne la rendait pas responsable de la mau- 
vaise foi de son père. 

• Lô !>3 janvier 1814» 1^ officiers de la garde nar 
tîonale de Paris reçurent^ l'ordre de se trouver aux 
Tuileries , dans la salle des maréchaux, Napoléon s'y 
rendit av^c Marie-Louise et madame de Montesquiou, 
qui tenaitle roi de Kome dans le$ bras* Alors l'em* 
per^ur, d'une voix forte , prononça le discours sui*^ 
vaut ; 

'-' a Menteurs, une partie du territoire de la France 
4L ^ envahie« Je vais me placer à la tête de moa oih 
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«mée; et, avec Taide de Dieu et la valeur de mes 
ic troupes, j^espère repousser rennemi au •'delà des 
a frontières, n 

Puis, prenant rimpét^trice d'une main et le roi à^ 
Rome de Tautre, il ajouta : a Si l'ennemi approche de 
« la capitale, je confie au courage de la garde nationale 
« Fimpératrice et le roi de Rome... Ma femme et mon 
ce fils )», reprit-il d'une voix émue. 

Ce simple discours produisit le plus grand effet. 
Plusieurs officiers sortirent de leurs rangs, et baisè- 
rent les mains de l'empereur. Le plus grand nombre 
versait des larmes. 

Napoléon , après avoir embrassé sa femme et son 
fils pour la dernière fois, partit de Paris le 2 5 jan- 
vier i8i4* Depuis cette époque il ne vit plus ni l'un 
ni l'autre. 

De nouveaux malheurs attendaient Napoléon; son 
habileté et le courage de ses troupes ne purent résis- 
ter au nombre. Deux mois après son départ de Paris , 
les ennemis 'étaient sous Içs murs de cette ville. 

Le 28 mars, le conseil de régence fut convoqué 
extraordinairement, et s'assembla sous la présidence 
de Marie-Louise. On y discuta la question de savoir si 
l'impératrice resterait à Paris, ou si elle se rendrait 
à Blois. Joseph Bonaparte insista vivement pour le 
départ, s'appuyant sur une lettre de l'empereur pi^r 
laquelle il ordonnait que, si Paris était menacé, l'im- 
pératrice régente et tout le conseil de régence se 
retireraient à Blois. Plusieurs membres du conseil 
étaient d'un avis opposé, et pensaient que la présence 
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de Marie - Louise à Paris servirait de sauvegarde à 
cette irille; qu'il était impossible que l'impératrice 
n'obtînt pas de l'empereur son père et des souverains 
alliés, de meilleures conditions que si elle était à cin- 
quante lieues de la capitale; que si Marie-Louise s'en 
éloignait, il lui serait impossible d'obtenir des condi- 
tions favorables, non seulement de son père, mais de 
l'empereur Alexandre, qui était J'âm.e de la coalition. 
Les mêmes membres voulaient que Marie-Louise imi- 
tât l'exemple de son aïeule Marie-Thérèse, qu'elle prît 
son fils dans ses bras, et le présentât à la population 
de Paris* Une telle démarche, selon eux , était capable 
de donner un grand mouvement d'enthousiasme na- 
tional, et devait armer tous les citoyens de la capi- 
tale pour la défense de leur cité. Le respect pouir 
les volontés de l'empereur fit triompher l'avis opposé. 

En conséquence de cette décision, l'impératrice 
partit pour Blois, escortée de ses gardes ordinaires^ 
des membres du consei( de régence çt de son fils. 

On raconte qu'au moment de monter en voiture, 
le jeune Napoléon, qui était accoutumé à faire dé 
fréquens voyages à Saint-Cloud, à Versailles,- a Fon- 
tainebleau et aiis^ autres résidences royales , ne vour 
lait pas quitter sa çhamorei ïl poussait des. cris, se 
roulait par terre, disaiit qu*il voulait rester à Paris. 
Dès que sa gouvernante vpùlait le prendre par la main 
pour Téntraîner, il récommençaiit K se rouler et à se 
débattre, en criant encore plus fort, qu'il ne voulait 
pas quitter Paris. Il fallut employer la force pour lé 
porter dans utie voiture i comme ^i ^on instinct lui 
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leut fait pressentir qti^une fois parti de Paris , il ne 
devait plus le revoir. 

Marie-Louise était à peine arrivée k Blois , que déjà 
la capitale de la France était au pouvoir de Tétranger. 
C'est alors qu'elle adressa aux Français la proclama- 
tion suivante (du 4 ft^ril i8t4 ) • 

«Français, 

a Les événemens de la guerre ont mis la capitale 
au pouvoir de Tétranger, 

a L'empereur, accouru pour la défendre , est à la 
tête de ses armées si souvent victorieuses. 

a Elles sont en présence de l'ennemi sous les murs 
de Paris. 

a C'est de la résidence que j'ai choisie, et des mi- 
nistres de l'empereur qu^émaneront les seuls ordres 
que vous puissiez reconnaître. 

a Toute ville au pouvoir de l'ennemi cesse d'être 
libre ; toute direction qui en émane est le langage de 
l'étranger, ou celui qu'il convient à ses vues hostiles 
de propager. 

a Vous serez fidèles a vos sermens: vous écouterez 
la voix d^une princesse qui fut remise à votre foi, qui 
fait $a gloire d'être Française, d^étre associée aut des- 
tinées du souverain que tous avez librement choisi. 

« Mon fils était inoins sûr de vos cœurs au. temps 
de nos prospérités. Ses droits et sa personne sont sous 
votre sauvegarde. » 

» 

' On fmt, pat cette proclamation pleine êe sëiifi«- 
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sient, que Marie- Louise faisait tout ce qu'elle pou-* 
vait pour rallier à sa cause, à celle de son mari et de 
son fils, les esprits encore incertains. 

La régeute fit encore de nouveaux efforts pour 
sauver l'empire. Mais dëjà il n'était plus temps ; Tem- 
pereur avait signé son abdication, et un nouveau gou- 
vernement dirigeait les ajflfoires. 

Ell^ avait écrit à son père, François II, pour le 
prier de s'intéresser au sort de sa fille et de son gendre. 
C'est à Orléans, ou elle s'était rendue en quittant Blois, 
qu'elle reçut une réponse de l'empereur son père. 
Elle était dXoFs presque seule , tous les grands digni- 
taires de l'empire étant successivement revenus à 
Paris , après avoir donné leur adhésion au gouver- 
nement L'empereur François apprenait à sa fille qu'il 
ne pouvait plus rien faire pour sauver l'empereur de 
sa déchéwoe, et la rappelait près de lui. 

Que pouvait faire Marie-Louise ? Son mari était , 
pour ainsi dire, prisonnier : elle ne pouvait le rejoin* 
dre ; elle se décida à retourner vers son pèra 

D'Orléatts l'impératrice serendit à Rambouillet avec 
son fils. £ll0 demanda vivement l'autorisation de re^ 
voir Napoléon; mais on la lui refusa, dans ta craintif 
qu'elle ne voulut s'attacher à sa mauvaise fiortune, et 
l'accompagner à l'île d'Elbe. 

LoRsque Marie-Louise revit h Rambouillet son pèra^ 
qu'elle n'avait pas vu depuis son mariage avec Na-i- 
poléon , elle le reçut avec respect et tendresse. Mais 
les larmes nombreuses qui s'échappaient alors do se^ 
yeux n'étaient pas toutes des larmes de joie; et, après 
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une première ef&ision de tendresse filiale, elle se 
plaîgoit de la position où elle était réduite. Dans ce 
moment, on annonça l'empereur de Russie; Marie- 
Louise déclara qu^elle ne voulait pas le voir. Elle 
persista long-temps dans cette résolution, et ne fut 
vaincue que par les instances et l'ascendant de son 
père. Lorsque l'empereur de Russie entra, elle ne put 
•prendre sur elle de faire un accueil favorable à celui 
qu'elle regardait comme l'auteur de tous les maux de 
Kapoléon , et ne reçut qu'avec froideur les offres per- 
sonnelles et les protestations d'Alexandre. Quelque 
temps après cette pénible visite, Mârie-LÔnise et son 
fils partirent pour Vienne. 

Nous ne devons pas omettre ici que, par te traité 
conclu entre les puissances tiiliéeâ et Tempereur Na-^ 
poléon, le 12 avril i8i4f on convint que Napoléon 
et Marie-Louise conserveraient leurs titres et leur 
rang, pour en jouir pendant leur vie; que les duchés 
dé Parme, de Plaisance et de Guastalla étaient don- 
nés en toute souveraineté et propriété à l'impératrice 
Marie-Louise, qu'ils passeraient à. son fils et à ses 
•descèndahs en ligne directe. Que le prince son fils 
prendrait à l'avenir le titre de prince de Parme y die 
Plaisance et de Guastalla. 

Les souverains alliés se repentirent sans d;oiite de 
ees concessions, quelque faibles qu^elles fussent; car 
jiQiis verrons plus tard que la principauté accordée à 
Marie-Louise en toute propriété , ne lui fut plus don« 
liée que viagèrement, sans pouvoir être transmise à 
^ox^ fil^. , • ' 
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L'impératrice Marie«-Loui^, après avoir passé les 
froatières de la France, arriva à Bâle le a mai i8l4 » 
outre son fils et plusieurs personnes de sa suite, elle 
avait avec elle madame deMontesquiou , qui avait pro- 
mis de consacrer encore deux années à l'éducation du 
roi de Rome. On dit qu'alors le jeune prince ne voyant 
plus auprès de lui les pages avec lesquels il avait 
coutume de jouer, s'écria: Ah l je vois bien que je 
ne suis plus roi, car j'en* ai plus de pages. 

Depuis Baie jusqu'à Vienne, l'impératrice fut ac- 
cueillie par les marques de joie les plus bruyantes. 
Mais son air triste eX mélancolique contrastait singu- 
lièrement avec cette allégresse publique. 

Â Vienne, Marie-Louise habita le château de Schœn« 
brunn, oîi elle mena une vie douce et paisible, pla*" 
çant ses plus chères affections dans son jeune fils. 
Lorsque, suivant les mœurs simples de la maison im- 
périale d'Autriche, elle allait avec lui se promener à 
pied dans les jardins de son palais, au milieu du pu- 
blic, la foule se pressait auto^ur d'elle pour voir son 
bel enfant, a Cet empressement, dit M. de Beausset, 
avait un caractère particulier de discrétion affec- 
tueuse , ' et il n'était pas besoin de gardes pour 
écarter la foule : il semblait qu'elle s'associait aux 
émotions d'une grande infortune, d 

Le 3i juillet, MarierLouise envoya une lettre à son 
époux. Ce fut la dernière qui parvint à l'illustre captif 
sans passer pcir les filières du cabinet d'Autriche; 
Plus tard, elle lui envoya un buste du jeune Napo- 
léon , d'une re ^ambiance parfaite. Ce buste fut porté 

6 
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« Sàiiite»Hélène; «I c'est sw les traits de cet e&6nt 
si ciier que se fi&èrent le& yeux d'un pire mourAnt. 

Lorsque Napoléon débarqua de l'île d'Elbe, les sou-* 
verains coalisés furent dans l'épouvante. Alors fut 
signé) à Vienne, le fisimaux congrès (du 9 juin) par 
lequel la souveraineté de Parme ne fut plrn accordée 
à Marie-Louise que viagèrement, sans pouvoir être 
transmise à son fils. 

Marie -Louise apprit avec chagrin les nouveaux 
malheurs de son époux, dont elle allait être séparée 
pour toujours.- Napoléon était déclaré le prisonnier 
de l'Angleterre : on lentrainait dans une ile insala-* 
bre, cil il devait souffrir toutes sortes de maux; par 
une politique barbare on le privait non seulement 
de sa feînme , mais de son fils , et on violait envers 
lui le droit de la nature et des gens* 

Cependant le jeune prince continuait à habiter le 
palais de Schoenbrunn avec sa mère, qui lui témoin 
giiait toujours la plus vive affection. Lorsqu'il eut 
atteint l'âge de cinq ans , l'empereur d'Autriche , qui 
s'était déclaré son tuteur^ jugea à propos de changer 
le système d'éducation confiée jusqu'alors aux soina 
édairés de madakne de Montesquieu. Ce fiit le i o avril 
i8i5 que oe changement eut lieu^ Le comte Maurice 
Dictrichstein fut nommé goutterneur de prince> On 
dit que c'idst un homme remarquable par l'extrême 
politesse de ses manières» Mais cela ne suffit pas pour 
raàbufcr ceux qui craignent que l'éducation du jeune 
Napoléon n'ait «été dès4ors conforme h la politique qui 
a dirigé le congrès de Vienne. Ce qu'il ja<àt Cver^în^ 
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Xi^est que, depirik œ diaàgeiàenl/oti n'a plu» $ouf»> 
fert qaé dés Français entourassent le jeune prince. 
Un nouveau malheur lui était réservé. 

Le oongrès'*de Yiehne ayant définitîvenient assuré 
a SA majesté Marie^Louisè }a possession des duchés de 
Parme, de Ptaisance et de Guastalla, on ^'oocupa de 
restaurer les palak qui étaient affectés à la résidence 
de cette prinbesse. Tout; ayatnt été miis en état» le 
dépât*t fut fixé an 7 de mars 18 16» Ce jour, le coeur 
de Marie-Louise fut bien cruellement déchiré : elle 
ne put conduire son iiis atec elle dans ses nouveaux 
États ; le jeune Napoléon restait consigné en Âuti;;!^ 
che.... Il était digne de la politique qui avait séparé 
l'épouse de sotï'époux, et le. père de son 61$, de^é*- 
paner encore h mèi^e de son fils. Ainsi donc, à cette 
époque, Napoléon était veuf sans avoir perdu sa 
femme, et son fils était orphelin sans avoir perdu ses 
père et mère. 

On dit qu'aujourd'hui Mai^ie^Duise, qui , règne à 
Tàrme^ dans <cette ville oii nous irvons vu en 1^4 
un 6ona])arte iiiv^ti du Muverain pouvoir, s'attire 
Testime et le^ bénédictions de son peupla Oh ajoute 
que son fils est côndamnénà ne jamais entendra les 
«xpi^ssions * d'amour et de recùnnaissanice qui s'iélè*- 
TCnt âUt<Mir d:e son tv&tne. 

Maïs qu'est deivet»;! le jeune Napoléon ? que fàit^l? 
à quoi le desline-t-on ? Lé phis grand mystère env&^ 
i6ppe so^ existence-. Nous smrons qu'il est toujours à 
la cour de Vienne, o^ i) porté le nom germanique de 
tiuc de Reisjcktadt 9 p^ llequel on a sans doute esp«ré 
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faire oublier celui de Napoléon , mais qui n'est pres^ 
que pas moins connu aujourd'hui en Europe. Le duc de 
Reischtadt, qui a dix-neuf ans,.est,ditfQn, d'une figure 
pâle, mais pleine de douceur; Il est d*une taille très 
svelte. Ses traits , qui sont déjà connue partout, sont 
un mélange de ceux de Napoléon et de Marie-Louise. 

Quelques détails qui nous ont été transmis derniè- 
rement sur le duc de Reischtadt par les auteurs du 
pbéme At Napoléon en Egypte^ sont de nature à 
faire naître de bien tristes réflexions. 

Ils racontent qu'après la publication de ce poëme, 
ils crurent devoir en Êiire hommage aux membres 
dispersés de la famille ci-devant impériale. Des exemr- 
plairés furent envoyés à Rome, à Fbrence; à Trieste, 
à Philadelphie. L'un dés deux auteurs entreprit même 
de se rendre à Vienne, dans l'espoir de pénétrer jus- 
qu'au jeune duc de Reischtadt. Il demanda à lui être 
présenté et à lui offrir le poème de Napoléon en 
Egypte; mais le grand-maître et le directeur . de la 
Jnbliothéque du duc de Reischtadt lui dit qu'il ne 
pouvait obtenir cette &veur : « Soyez persuadé, mon- 
sieury ajouta-t-il, que le prince n'entend, pe voit et ne 
lit que < ce que nous voulons. bien qu'il voie et qu'il 
entende^ S'il recevait par hasard une lettre^ un pli, 
un livre qui eût trompé notre survefiilance) pi fiU 
tombé jusqu'à lui sans passer par nos mains, croyez 
-que son premier soin serait de nous le remettre avant de 
l'ouvrir. Il ne se déciderait à y porter les yeux qu'au- 
tant que nous lui aurions déclaré qu'il pourrait le 
faire satis danger. -— Il paraît d'après cela, dit 
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alon Faoteiir, «pe Ir £is de Napoléon est loin «T^ire 
amû Uwe que novs le sopposons en Franoe* *— On 
répondit : Mjc primce n est pas prisonnier^ muiis^,.^ 
û se trov^e dans ne pgqtion toute peitîoalicre^. 
VenîDez bien ne plos ae presser deTos questions^je 
ne poorrus pasT€Nissalis£nre cntièfenent. Sfoonoet 
cgiltuM.nl an proid qui toos a amené ici. le vous 
rqpète «pi'îl y a împfWKÎhilité absolue. » 

Un antre jonr y le directeur <le la l»îbiiolb6(}Qe 
du jeune piinee dit an même auteur : « Vous 
niellez trop f impottanoe à ▼oir le prince; contea* 
tes-TOUs de savoir qu*il est heureux, qu^ii est sans 
andÂlûm: sa canîère est toute tracée: il nappro* 
diera jannâs As la Franoe, .il «l'en aura pas ni«nie la 
pensée. Quant à la remise do ^olre exemplaire, n'y 
conoptee pas... Tout oda-^ dbms sa jeune tête, peut 
exciter un enthousiasme et des germes d ambition 
qui', sans aucun résultat, ne serviraient qu.à le dé* 
goûter de sa position actuelle. L'Iiistoire , il ^ con*- 
naît tout ce qu*il doit sayoir, c*est-à-dirQ les dates et 
les noms. Vous Toyea d'après cela que votre livre ne 
peut lui convenir..,.;. B 

LUCIEN BONAPARTE. " 



-* • ^ 



2/ifm>e Bonaparte est né.à Ajaccio en 177 5. l^ors^ 
que Paoli leva en Corse l'étendard de- la. i?év<ïUÇ| ^t 
liyvà SA patrie aux lAtiglais), Lncien vii^ï ^y^ç pa fa- 
miHe se réfugiée àLaYâleite et «de là à. A^arseille. 
«n 1793, après la* reprise de Toulon par. les.FriOnçaift, 
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il était 1 employé dans radministralion.des.&ubsideft 
militaires, torsqu'ii épousa Ghristine Boy^r, fiU« 
à'uû aubergiste; Lucien embrassa iêa principcSs de la 
résolution avee enthoosiasnie y el ii y!a toot lieu do 
eroireqaef, -malgré sa' coopération à^rafiàire du 19 
bramaûre an Vfii^ qdi lélevà Niqioléoa au souverain 
ponvoir, il aima toi;r}oiirasinc!ère»eBt la.ilibeclé. Oa 
lui attribue les écrits -publiée pendani la révolntion 
aveô la signature de Bmtus Bonapaité* 

Nous passons les pt«iiiièt«s annéeaidesavie ponnr 
arriver 'à la révolution du ighruaairéanvoi^ oxhA 
montra la plus grande énergie | et oit il contribua 
puissamment à faite élerér ton frère à ia.idignité.CNNkr 
iiulaire: Lucien était alors président du «lansèil des 
Gihq^entl. L^assemblée tenait eKtra6rdinai|:^nient sa 
^éatlce^à Saint'Cloud^^ lorsque le* générai Bonaparte 
entra dlanâ la salici suiVi d'un pelotonide gnenadievs» 
Les Cinq-^CentB nt composaient presque entiàcemioni 
de jacdbins dévoués à- Isl eonatituiioni On éomnàm* 
çait àlolrs à C6nnttîh'e leB projets de Aeinafiartev pbo^ 
Jets qui ne ti^daienC'à rien moîns^quHi4<enveiser oet&é 
constitution. Aussi la présence du général CBDcita-t^eiif 
des imprécations pi*esque unanimes contre lui. A bas 
le tyranl a bas ki di€Mt9^r! s'écnsi-1(-on. Des mem- 
bres de l'assemblée se précipitèrent même sur lui 
pour le repousser. Ses grenadiers 'l'cortraiJiièirent alors 
bors de la salle. • r 1 

Au hiilieu de cettci seine tàmulfcueuse « l«MoiM^ 
président de l^assemblée, a'^orca en>vain,de-d^t^ 
dre son frétée en citant «ses nombreuse services : il de^ 
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manda qu'il soit rappelé et entendu. Mais on ne lui 
répond que par les cris mille fois répétés de : à bas le 
tyran 1 point de dictateur l 

Lucien - même est sommé d*obéir à rassemblée et 
de mettre aux voix la mise hors la loi de son frère. 
Indigné, il refuse , abdique la présidence et quitte le 
fauteuil. Comme il descendait de la tribune, un piquet 
de grenadiers envoyés par Napoléon parait et Ten* 
traîne. Cependant Napoléon avait harangué ses soU 
dats, et attendait son frère Lucien pour dissoudre 
l'assemblée. Lucien arrive, monte à cheval à coté de 
Bonaparte, requiert le concours de la force pour 
rompre Tussemblée, et s'adresse ainsi aux troupes : 
ce Voua ne reconnaîtrez pour législateurs de la France 
« que ceux qui vont se rendre auprès de moi. Quant 
« à ceux qui resteraient dans la salle des Cinq-Cents i 
a que la force les expulse : ces brigands ne sont plu$ 
f les représentans du peuple^ ils sont les représentons 
(T du poignard... n Ce discours produisit son effets et 
bientôt les troupes entrèrent dans. la salie des Cinq-- 
Cents ,. dont ils expulsèrenti les membres 'de vive 

force. 

Nous n'examinerons pas si dans cette circonstatice 
Ja conduite de Lucien fut exempte de blâme, et si 
elle était bien conforme aux* principes de répit bKea^ 
tiisme qu'il avait professés ijusqu'alora. Mais ce qu'il y 
a de certaiii , c'est qu'il montra beaui^oup de fer*- 
Eoeté, et qu'il servit trè^ utilement la cau^ de son 
frère» ..'".' \ . \' , • . 

' < Luden avait -pevdti sa femmie cq 1800. En i8o3,' il 
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épousa v malgré Napoléon son frère, madame Jou^ 
berihon, femme d*une beauté remarquable, qu'il ai- 
mait tendrement. Madame Jouberthon était fille d'un 
M. Bleschamp , commissaire de la marine, et alors 
veuve d'un agent de change parti, en i8o3, avec 
l'expédition de Saint-Domingue, commandée par le 
général Leclerc, et mort de la fièvre jaune au Port- 
au-Prince. Ce mariage occasionna une rupture entre 
Lucien et Napoléon. 

Par suite de cette rupture, Lucien alla, en iSo^^ 
se fixer à Rome , oii il fut accueilli avee beaucoup de 
bienveillance par le pape. 

, Il y était encore lorsque Napoléon se rendit, en 
1807, à Mantoue, dans l'intention d'avoir une en- 
trevue avec lui. Les deux frères se virent, et ne 
purent se réconcilier. Le voyage de Napoléon avait 
pour but , dit-on , de déterminer Lucien à faire dis- 
soudre son mariage, sans préjudicier toutefois aux 
enfans qui en étaient issus, et de marier Charlotte, 
sa fille aînée, au prince des Asturies, qui est devenu 
depuis roi d'Espagne. La première de ces prop<»si- 
tions avait été . rejetée , quoiqu'on offrît à la femme 
répudiée un établissement considérable érigé en du- 
ché. Lucien avait consenti à la seconde proposition; 
mais ce projet manqua également. 

Quelque temps après, Lucien quitta Rome, oit il 
avait vu avec déplaisir les persécutions dont le pape 
était l'objet, et il se retira près de Vitèrbe,' dans k 
terre de Canino , dont il venait de faire l'acquisition*, 
le Sajnt-Père érigea bientôt ceCle lenre en priâci* 
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pauté, et Lucien prit depuis le titre àe prince de Ca^ 
nino. 

' Les années suivantes dé la vie de .Lucien sont 
aventureuses- et romanesques. Craignant à tort. ou à 
raison la haine de IHapoléon divers lui ^ il s'embarqua 
secrètement le 5 août. 1810 avec sa famille pour les 
Etats-Unis. Mais il fut poussé par une tempétç sur la 
cote deiGagliâriy' où le roi de Sardaigae lui refusa de 
débarquer. Il fut Ibf ce de se remettre en mer, et fut 
pris, à la! sortie du port par des. frégates, anglaises' qui 
Tépiaôent. On le conduisit à Tile de Malte 9 oii! il sé^ 
journa ! quatre mois, et de là on le débarqua à Ply* 
mouth en Angleterre, le i8> décembre, suivant. 

Dev^u prisonnier de TAngleterre , il alla se. fixer 
avec sa!:famille dans la terre de . T.oragrave ,' située 
près de: Ludlow^ dont, il fit racquisition. Il parait <|iiie 
Lucien, qui avait les gqûts^ simples' et 1 était .exempt 
d'ambition, trouva le bonheur dans cette retraite 
charmante i II y cultiva le& muses, et y acheva le. poëmç 
de Charlemagne qu'il avait commencé» depuis longr 
temps. 

Il y.avait près(^e quptre ans qu'il étpitrle prison- 
nier de l'Angleterre, lorsque le traité conclu à Paris, 
lie 1.1. avfil. 1814, le.r^dit àjajib^rté. Alors .il Te- 

■ 

tp9ma..à Rome, où lel^papeJui fit l'accuieil le plus 
flutfeun. ./ . , 

Luekn, imita la ma^f^nime générosité dç ses IrèreSy 
Lorsqu'il sutqueNapOJéo» était dans )e ^çialheu^, il 
ôub}iii>ses!quereUes avec luivj e^iéeriyitt^u, pirisk^nniçr 
de l'île d'Elbe qu'il lui était tQUt flévoué., , 
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Dans les cent jours Lucien siégea à la Chambre des 
Pairs. Il avait laissé sa famille à Rome. Après la dés- 
astreuse affaire de Waterloo , il voulut repartir pour 
Rome : on Tarr éta à Turin , où il Ait détenu pendant 
quelque temps» Mais le pape ,' à qui il avait rendit des 
services. en plusieurs circonstances, obtint sa mise en 
liberté. 

Depuis cette époque le prirtos de Canino est en 
Italie. Il a habité pendant plusieurs années ila viUa 
ftuGnelia , située à Frascati , pu des brigands tentè^ 
rent de l'enlever, dans 1 -espoir d'une forte 'rançon* 
Depuis 18^7, il habite la petite viHe de Sinigaglia^ 
près d-Ancône. Il parait qu'il a perdu la plos^ grande 
partie de sa Fortune par suite de mauvaises spécula- 
tions financières. Il est certain qu'il a vendu un palais 
qu'il possédait à Rome à bon frère JérAme Bonaparte, 

On a de lui plusieurs ouvrages : un roman* intitulé 
Slellina ; Charlemàgne , poème épique en vingtHfoa* 
fre chants; la Cfrnéide ou la Cor^ sauvée ^ aurrd 
poème épique. 

L'ES ENfANS DE LUCIEN fcONAi»AR>rE. 

il • 

Lucien* Bonaparte doit avoir un grbnd hohibnè 
dViifkhs. Lors du mariage de- Napoléon s^n ft^ré 
avec Marie-Louise, en 1810, il en avait sept ^ déUA 
de son premier mariage e^tcin^ soki secorid. Nbtis igho- 
t^ii^é ^ ce «lOtnhfe s'est 'dceru idepuis. N0us'àll6t]$ faire 
cdnn'attre ceux sur lesquelis noiis âvdnis pu obtenir 
quelques renseignettiétis. * = ' *' • ^ ' 
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Chati&S'LuGietv Bdnaparie est le .plus distingué : 
ou le ^oiuaâîtjous 1j9 nom At prince \de Musignano* 
C'est un homme d'esprit et un savant ornîdiologiiCe : 
il a é|>ouflé sa coilsioe. genDeioediarlolte Bonaparte , 
fille de Joseph, coitote de SunrilUers., Aprèsawoîr ha^ 
bitél'AjAém[ue.peikd'Mitquél(ittes années , ilFa quittée 
il n'y a pas long-temps pour venir se fixer à Florenoej 
où il dâineiire aujbucd'huî -aVeo sa: feoraie' et là com- 
tesse de SurviUiers!^ aà belleHttère. Nous' avons déjà 
to qiio ^ foi^uiie . particulière s^.est aoctue d'nii legs 
^lûaiété/aîtisoiià iîii^soitiàsà fenune, panr'sa tante 
Pauline jBonapari^ y pbinoesse de Bôrghèée^ 

Eni 4)8^9 Ctiaclesr^ucien Bonaparte Ji; publié un 
Olivnige fort Ântéreasaat pour lt2s inaturi^Hstes;: Il «U 

Rom^ efyd^ ceih'dePhïùkirlpfûiai.Voici le icomptp 
qu'eaa<r|3ndu;>u&'saiiraiit,: '.. . /. :;. :..!/:- 

à. D^im uta fetijt icNUMrage^' M«l Cliaries .fion&parto^ 
t^eo oonnudea ofcnilJftolo^'st^^ a- payé' sa i dette à $a 
falrie;adopdYé9 en comparant avee un^toui'^sero^^ 
leux les oiseaux qui vivent aux environ^ àé' Aome 
elceintiqui 8ont:prc^re9 auxi éhvinoiis\d0: liiiladel- 
phie. tOii aaitqiie ce jeuqe^ aoleilv ^ipublif sur le^ivo^ 
Jdtileé ajétéricainii des observations ifbrt bien Ifaîtès et 
que tous les naturalistes ont accueillies avec un vif inw 
térét.b« Il nen4xe point dans; notre plan deiciter'les 
^aik fournis par M..Cfaarles Bonaparte : 'sèuf ometit 
nous indiquerons le chiffra aucpiel flest>pavvem|yét 
qiU estéea^ .e»fi(ce^ fK>ttr le terrîftoqire deiRpme^, et 
de ifti pour celui de Pkiladdphie; eteftfin'de !i6fâr 
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milles pour le premier point et de 217 pour le second , 
rapprochement remar^able et qui sera un jour fécond 
ea utiles résultats. » 

Nous ferons observer qoe , si le duc de Reisehtadt 
venait à mourir,, le jeune prince de Kusignano , déjà 
si distingué , deviendrait le chef de la famille Bona- 
parte. .;:'•. 1 •-. . -■*' 

Lucien Bonaparte a pkisieurs filles qui n'ont pasr 
toutes trouvé le* bonheur dans le mariage; 

L'ainée est Charhite Bbnnpiirte;:qtti est iàujod^d*huî 
mariée au: prince Gabrielli. EUe est née en 17^ 
C'est elle qui av^it été demandée par le prince des 
Asturiés, qui tenait à s'allier au sang de Bonaparte. 
On assure ique Napoléon avait aussi pensé à* la- i;narier 
au grand-dûc de Wûrtzboarg^ croyant âppai''emment 
que ce prince^ dont il venait d'épouser la nièce, re* 
cevrait la sienne avec empressement. Oh. ajoute que 
la jeune personne y àijui on^avatt parié de ce^ projet , 
ayaht .vu le grand-duo,. témoigna dans aa Jr^p«aise et 
4aas :S0s kttrea «ne répugnance enfiintii^e; et que 
d'^ailleurs Lucien refusa cette alliance. 

.A cette époque^. il parait que Charlotte: vivait à la 
«our de Napoléon v et que , par jsuite * des* querelles àt 
jee.deimier.aveoLuci^i,.eUe fut rappelée' près- de. son 
paris.- ',.•., '^ j . . ' 

c. .Une autre: a épousé lard Siuani. Nous «présumons 
que c'est lord. ffiUiers ^uard, qui ^ a été éhi'mêmbve 
du. parlem^t d'Adgleterre. . - i 

) Left pttpièrs .publios nous eiit >apprîs itueFutte des 
JSVesddl4U4mni s'est. faïkriéêièti pbemiàresaoce^^à uh 
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Suédois y idont elle s'eit sépale pour .prendre 4e nou** 
Teaux'Hens. 

Uoe autre, beauté célèbre en Italie, a épousé le 
prince Hercolani t fils d'un grand seigneur toscan. 

Enfin, une .cinquième s'est alliée à un gentleman 
irlandais, M. Wyse, retiré dans sa terre de Water* 
ford, et président d'une association catholique dlr- 
lande. Les deux époux • n'ont pas toujours vécu en 
bonne intelligence. Il paraît certain qu'à la suite de 
chagrins et d'altercations domestiques, Mrs. Wyse- 
Bonaparte, se trouvant à Londres , tenta de se préci- 
piter dans la Tamise, pour se délivrer de la vie. Tous 
les journaux anglais ont parlé de cette aventure. Un 
d'eux. (dont la traduction se trouve dans le Voleur 
du 5 janvier ji 829) faisait à ce sujet les réflexions 
suivantes : 

«r IL serait étonnant que l'harmonie eût pu se main- 
tenir dans le ménage de M. Wyse. Mrs. Wyse , ou , 
comme on l'appelle généralement , on ne sait pas 
pourquoi, donna fFjrse, a constamment vécu au mi- 
lieu des plus grandes familles dû continent. Â l'épo- 
que de sa naissance, un frère de son père était em- 
pereur, trois autres étaient rois; son père . luirmême 
était prince et avait refusé un royaume; ses tantes 
étaient .reines ou. princesses. Depuis que la famille 
Bonaparte est tombée «de la grande élévation qu'elle 
avait atteinte, elle, conipte enocnrê parmi ses mem* 
bres des princes, .des'prineës&es,. des ducs, des car- 
dinaux; elle est alliée à l'empereur d'Autriche, au roi 
•det Bavière, a celui de Wurtemberg, elCc*, etc. Faut-il 
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s'étoniier après cela de ta xlottlettr que Mfê* Wyse a 
éprouvée en se voyant enlevée aux sociétés polies', 
éléf^antes, intellectuelles de Tltalie, pour vivre au 
milieu des brutes les plus ignorantes et les pins stu- 
ptdes de la partie la moins civilisée de Tlriande? Quel 
contraste entre les palais où s'est écoulée la première 
partie de sa jeunesse ^ et l'habitation où elle ét«iit re- 
tenue à Watérford !.. Combien l'amertume de sa po- 
sition n^était<*eUe pas encore figgravée par l'idée que 
les liens politiques de son mari avec iei^ unsérables 
qui s'agitent en Irlande ponr y souffler le feu de la 
sédition ) l'exolttaient de la société des gentlemen da 
pays. 

a Lorsque donna Wyse pressait son mari de la tirer 
de cet entourage stupide au milieu duquel elle se 
trouvait, il répondait uniformément qu'il ne pouvait 
pas habiter Londres ; que, marié comme il était, il fau- 
drait qu'il eAl un genre de vie inconciliable avec la 
médiocrité de «a fortune. A cela donna Wyse répli- 
quait tout aussi uniformément : « Et pourquoi vous 
étes^voûs marié ainsi ? Pourquoi , «noosieiir, fivea-vous 
osé me prendre pour femme ? » 
' <r Pourquoi 9 Mrs; Wysè? ndus allons vous le dire. 
Cest que IVm coulât t'ee servir du grand nom de Bo^ 
viaparte«v^ Le beau;tÂtte que la nièoe d'un enlpereur 
et dupttts graiîd capitaine^ épousant un pauvre catho- 
lique opprimé) qui ne pourraitpasméme obtenir dans 
son pays un grade militaire subatternel Qudla^satîa- 
ftietion pour 1-association catholique d'avoir pour pré- 
sident le> neveu du vainqueur de Manengo, d'Austeiw 
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litZ) dlëoa, de celui qui conquit loate i'Eorope 
continentale !•••» 

Parmi les filles de Lucien, il y en a une appelée 
Alexandrine Bonaparte ^ qui a publié un poëme en 
dix chants, intitulé Batilde^ reine des Francs. Est- 
elle mariée? est-ce une des filles de Lucien déjà men- 
tionnées? nous Vignorons. 

En nous résumant , nous trouvons à Lucien Bona- 
parte six enfans, sans compter Alexandrine Bona- 
parte , dont nous venons de parler : un fils et cinq 
filles, qui sont Charles- Lucien Bonaparte, la prin- 
cesse Gabrielli, lady Stuard, la princesse Hercolàni, 

Mrs. Wyse-Bonaparte , et N Bonaparte, mariée 

d*abord à un Suédois. Tout porte à croire que Charles- 
Lucien et la princesse Gabrielli sont les deux enfans 
du premier lit, c^est-à-dire du mariage de Lucien 
avec Christine Boyer, et les quatre autres ceux du 
second , c^est-à-dire de son mariage avec madame Jou- 
berthon. SI Catherine Bonaparte ne fait pas un double 
emploi avec les autres filles de Lucien, il aurait au- 
jourdliui sept enfans : ce qui compléterait le nombre 
qu'il en avait en 1 8io. 

ÉLISA BONAPARTE. 

ÉUsa Bonaparte fut élevé à la maison royale de 
S&iot-Cyr. Lorsque sa fiinitUé quitta la dorse, elle alla 
avec elle habiter La Valette., puis Marseille, où elle 
passa répoque la plus orageuse de la révolution. Lé 
6 mai 1 797 , elle épousa Félix Baccioehi , issu comme 
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elle d'une famille noble^dè la Corse, et alors simple 
capitaine d'infanterie. Elle avait contracté ce mariage 
sans Tagrément de Bonaparte, qui lui en conserva 
long-temps du ressentiment. La lettre suivante d'Élisa 

à son. frère en est la preuve : 

• • • 

a Général , permettez-moi àe vous écrire et de vous 
appeler du nom de frère. Mon premier enfant est né 
dans une époque oîivous étiez irrité contre nous. Je 
désire bien qu'elle puisse vous caresser bientôt, afin 
de vous indemniser des peines que mon mariage vous 
a causées. Mon second enfant n'est pas venu au jour. 
Fuyant Paris d'après votre ordre, j'en avortai en Alle- 
magne. Dans un mois , j'espère yous donner un neveu. 
Une grossesse heureuse et bien d'autres circonstances 
me font espérer que ce sera un neveu. Je vous pro- 
mets d'en faire un militaire, mais je désire qu'il porte 
votre nom, et que vous soyez son parrain. J'espère 
que vous ne refuserez pas votre sœur. Parce que nous 
sommes pauvres, vous ne nous dédaignerez pas. Car, 
après tout, vous êtes notre frère; mes enfans sont 
vos seuls neveux , et nous vous aimons plus que la 
fortune. Puissé-je un jour vous témoigner toute la 
tendresse que j'ai pour vous. » 

Quand madame Bacciochi fut réconciliée avec son 
frère^ elle vint se fixer à Paris, et demeura d'abord 
chez son frère:Lucien Bonaparte. Elle prit de lui le 
goût qu'elle a toujours .montré pour les lettres- et les 
beaux-àrts. Elle admit dans sa société et combla de 
Êiveurs les gens de lettres les plus marquans de cette 
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époque , et notamment Bouflers y La Harpe , Fontanes 
et M. de Gfajiteaubriàncl. 

En j 8o4 ) M. Baceiochi reçut de Napoléon la prin-^ 
cipauté souveraine de Piombino, et presque immé- 
diatement après telle de Lùcqubs, en même temps 
que madame Baceiochi recevait le titre de grande-du- 
chesse de-Toscane. Les deux époux en prirent pos-* 
session ' et fbrént couronnés le l'o juillet i8o5. 

Arrivée à ce haut poste , la princesse de Lucques 
et de Piombino gouverna par. elle -même, autant 
qu'une femme peut gouverner, et continua à se 
montrer protectrice des beaux-* arts et des lettres. 
Un des écrivains les plus spirituels de l'époque l'ap- 
pela la Sémiramis de Lacques. Cette ambition à 
rivaliser avec, les reines lès plus célèbres l'a jetée 
dans quelques ridicules , entre autres celui de ne pré-* 
senter l'effigie de; M. Baceiochi sqr les pièces de mon* 
naie de la principauté qu'en deuxième ligne , et ca- 
chée par la sienne. Néanmoins^ oh. ne peut ) nier 
qu'elle ait fait du bien dans les'Étàts où elle a i>çgné. 
Elle en eût &it davantage, siitaùs tes ministres qu'^lâ 
honora de. sa confiance en eussent été dignes., etJeu&> 
sent exécuté ses intentions biienfaisantes. . 

Lors des . désastres de . 1 8 1 4^ cette, princesse fut 
obligée de quitter ses États. Après avoir été trahie 
par ceux.de ses sujets qu'elle avait le mieux traités y 
elle espéra trouver un protecteur dans Murât, son 
beau -r frère , alors roi de Nàpl6& Elle se . trompa ; 
Murât avait abandonné la cause.de son. bien&tteur'. 
Elle s'établit alors à Bologne f où . elle fut bieii a&-' 

7 
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«ueillie. Mais lots du retour de Napoléon en France, 
en 1 8 1 5, elle alla s'établir à Trieste, dans les États ao« 
trichiens. Quelque temps après t «Uealla rejoindre sa 
sœui! Caroline, veuve de Murât, d'abord au ehâteau de 
Haimbourg , à peu de distance de Vietuie., et ensvÂte 
au château dk Sraim. Elle habitait: en dernier lieu , 
sons le nom de comtesse de Compignahù y la canl-» 
pagne ée Santo^Andrea , pnèa de>Tnieste. G est là 
qu'die tûst idéâédée ao oommenoeiDciiit du mois d'août 
lâao^ des suites d'une fièvre semnise. 

M. Beocioobi, qui liu a survécu ^ habite aujour- 
d'hui Bologne* De son mariage a^vvc Élîsa^ il a une 
filje^ Napoléon Élisa, née en i6ei6. iEHe est la&riée 
avec un gentilbotame itaUen , le plus, riche proprié- 
taire d'Aneonieu On dit qu'elle oesseaihle heaneoUp à 
Napoléon. 

LOUB BONAPARTE. 



( • 



" £02^ Napoléon c Bonaparte est: né à Ajaccio le 
a r6epteinbreii77t8. Api'èa tfvoir fiai ses études en 
Emiiep ^ il mefit très^ jeUiie stm frère Bans lès guerres 
d'Iulitt et d'Égyptdr Mais 'il sexw^cait àregnet ann 
traîné dans la «arrîèrë'des trooUe&ètde l'ambitioa, 
et âcHipiDaît dgà après :li; retraite. Quoiqu'il ne l:e- 
eherahâi ai la ^df e ,nî les dignités , ii &t preuve de 
beaucoup de courage «n plusieurs 'cineonstanoes , et 
se montra le digne frère de Napoléon. 

Le 4 janvier iSoa, il épousa Hortense^Faanj de 
Beauhamais, fille de Joséf^ina U avait alors de 
rinclinàtion poilir une jeune personne dont Napoîëon 
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réloigna conslamofteoty et ce n'e$t que d'après les in- 
çtaoces de ce dernier qu'il consentit à un mariage qui 
liit la sowrce de tous ses malheurs. Voici comme il en 
parie; 

c( Le jour de la cérémonie fut fixé , et le 4 janvier 
« i8oa, le contrat, le mariage civil et la cérémonie 

«religieuse eurent lieu. Louis se trouva marié 

«jamais cérémonie ne fut plus triste; jamais enfin 
« deux époux ne reçurent plus vivement le pressen- 
«r timént de toutes les horreurs d'un mariage forcé et 
« mal assorti. 

ce C'est de là que datent ses malheurs , ses peines 
«c physiques et morales! Uétait alors âgé de vingt-deux 
<c ans. Il avait cette naïveté , ^ette extrême bonne foi 
«qui appartient essentiellement Si Tenfancei Cette 
ce Hkheusé situation changea son caractère; elle altéra 
cr aussi Sensiblement sa santé ,^ sans qù^il Ven aperçût', 
<c pour ainsi dii'e^, mais progressivement. Il n'eut plus 
a de repos depuis lors. 

« Il n'y a pas de malheurs plus réels et plus cui- 
« sans que les peines domestiques, parée que toutes 
« portent droîl au cœur, dé quelque' côté qu'elles 
« partent. 

« iÈeu^ de Loilis imprimèrent à^oh e&prît^* â toute 
« sa vie , tine sorte de* tristesse pif-ofôhdé , uti décourà; 
« gement , «in dessèchement , %i' l*on peut à'ejtprimér 
n^, atlquël rieiin''a jamais ^u iét tlè J)6ûrt'2l jahàaîs 



^ai: 

et rcmédici': » 
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Nous'iae parferons p^s des>4ifSérfns iem|)ioja i^i^f 
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quels Louis fut appelé par son frère avant son gou* 
yemement en Hollande. Ce fut le S juin 1806 que 
Louis fut proclamé roi de ce pays. Jamais on ne 
monta sur un trône avec plus d'indifférence et 
même de chagrin. Il aurait volontiers refusé un rang 
qu'il n'ambitionnait pas ^ et qui faisait l'objet des 
vœux ardens de plusieurs autres membres de sa fa- 
mille. ... 

Il se rendit le i5 juin à son nouveau gouverne- 
ment avec ses enfans et leur mère. Louis , qui avait 
pris le sceptre avec répugnance , se montra digne de 
le porter. Aucun souverain ne sentit mieux toute 
l'étendue de ses obligations» Il s'appliqua à établir 
dans son royaume un gouvernement constitutionnel 
et à diminuer les impôts. Son humanité égala sa droi- 
ture. Il fit tout ce qui dépendit de lui pour appliquer 
le moins souvent possible la peine de mort , et à ce 
sujet, il a dit : a Un roi doit compte à Dieu, à la pos- 
<c térité et à la nation de tous les individus qui lui 

(t sont soumis. r> 

.11 '1 , » il > ► . '• 

Convaincu que le commerce maritime étaijt la prin- 
cipale richesse de la Hollande > il s'appl^qija à le. faire 
fleurir. 

.^ , , N^Çplçpn j.qui ayait^ d^à. cpnçu son pystièpxe <?onti- 
nental^jfut mécontent de la conduite du roi de Hol- 
lande. Il le fit vepir. à Paris .. lui fit des reproch^Sj et 
le menaça d^.fair^e occuper la Hollande pai; ses troupe^ 
s'il continuait. Mais Louis répondit que dès l'instant 
où le soldat français mettrait les pieds* sur son ter- 
ritoire-, il aurait cessé de régner. • Et- «n effet , des 
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troupe française» étant entrées en Hdiande,. Louis , 
pour, éviter faute effusion de sang , abdiqua ( le 
i'' juillet 1810) en £iYeur de son fils aine. 

Après son abdication, il alla vivre à Gratz, en 
Sty rie , sous le nom de comte de Sainù-Leii , terre 
qu'il possédait près de Paris. Là il vivait très retiré , 
et attendait impatiemment l'époque tant désirée de la 
paix générale, pour retourner à sa retraite de Saint- 
Leu, cil il espérait terminer sa carrière, et où il avait 
déposé 9 en 1 8o4 9 les cendres de son père. 

Lorsqu'il, apprit les premiers revers de Napoléon 
et les malheurs qui allaient fondre sur la France , il 
oublia tous ses ressentimens, et lui écrivit une lettre 
oïl il lui disait que, profondément affligé des souf- 
frances et des potes de la Grande- Armée , il croirait 
manquer à tous ses devoirs à la fois s'il ne cédait à la 
vive impulsion de son cœur; qu'il venait of&ir. au 
pays dans lequel il était né , à lui et à son nom , le peu 
de santé qui lui restait et tous les services dont il était 
capaUe, pour peu qu'il pût le &ire avec honneur. 
Mais Napoléon le remercia de ses services. 

Après les événemens de 18149 il s^Ua à Rbn>e. 
Louis, doué jd'un caractère très sensible y éprouva 
alors des chagrins bien vifs. Son épouse lui refusait 
l'aîné de leurs .enfans, qu'il lui réclamait ; mais comme 
il se croyait «obligé de retirer son fils près de -lui, et 
ne pouvoir.se dispenser de ce devoir, il eut recours 
aux tribunaux, qui, après une longue discussion^ fini- 
rent par ordonner qu'il lui £it remis* Toutefois, il ne 
put jouir encoi^e de ce bonheur ; car Napoléon ayant 
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repris les rèoes du goavenieinent en iSiS, s^opposft 
aux justes désirs de son frère. Ce ne fîit qu'après la 
seconde abdication de Tempereor que son fils lui fut 
remis. 

Depuis cette époque ^ Louis jouit de la tranquillité 
dont il avait tant besoin après une vie passée, malgré 
ses efforts , dans les embarras et les plus vives inquié- 
tudes, avec une santé dérangée. 

Louis, toujours connu sous le nom de comte de 
Saint-Leu , habite alternativement Rome et Florence, 
où il vit exempt d'ambition , et s'oecupe de travaux 
littéraires. Sa santé est toofours dans un état de souf> 
france. 

Il paraît que son épouse Hortense passe Vhiver à 
Borne, et une partie de l'année dans sa campagne 
d'Amenberg, sur les rives du lac de Constance. 

Louis a du goût pour la littérature , à laquelle il se 
livre avec succès. Lors de la campagne d'Egypte, les 
Anglais ayant intercepté des lettnes dont il était l'au- 
teur, les rendirent publiques.: Cealettres, qui sont bien 
écrites, respirent la plus saioe philosophie et l'amour 
de l'humanité. 

Louis est l'àisteur des euvrages suivan» : i"^, Marie, 
ou les HoUemdaises; a**.. Documens hisûorùfues sur 
la Ibllande; y. Mémoire sur la Versifieatiùn, conte- 
nant un recueil d'odes et d'essais de vers sans rime ; 
4^. Essai sur la Versification^ contenant l'opéra de 
Btithy la tragédie de Lucrèce (ces deux pièces sont en 
vers sans rime), et la «omédie de XA^uire^ de Molière, 
réduite en vers de la même espèce; S"", un Noweau 



rvcueil depcè^w, puUiéeA à Florence en 1898 y qI 
^Mtenaal I« Mpiite du lutrin ^ poème en cinq ehanU; 
6p. Réponse à sir Waltfr ScoU ^wr jon Histoire dû 
Napoléon^ 

Gémmleoient oea ouvrages |irouiYent une grande 
sensibilité d'âme. Dans le roman de Marier TauteiNr 
peint le» mwura des Hotlandaisy et montre jusqu'à 
quel point il s'était attaché à celte nation, do«t il a été 
tant regrettée 

iea Document histûiiques sur ha gowernemefit d^ 
la HaUaruh font hoinneur à son cœur et à ses taWns. 
d y rend compte de son admiaistralian en Hollande , 
et prouve qu'il j fut véritablement rcÂ. Cet ouvrage 
n'est paa sans mérite littéraire, et on y reconnaît le 
style d'uft homme nouni de la lecture de JrJ. Rouèrr 
seau. Il y dit, en parlant de lui; a L'acGOtnplissem^ot 
de ses devoirs fut la rè^ ccmstsate de sa conduite* 
Finalement il s'el&rçii de ne fiiire de mal à per-* 
sonné y sacrifiant à ce premier mobile de son el^is- 
tmice, bien-être, vepos et même' réputation. » La 
postérité oonfirmera k. jugement qu'il a porté sur 
lai*mlme« 

Nous avons lu aussi sa Réponse à sér Walter Scott. 
€e pi^it oovraige lui fait également honneur* H y 
prend la défenée d'un frère dont il eut si peu à se 
lomer^ et qui a été traité bien sévèrement,, et' souvent 
aveo peu de justice, dans l'histoire qu'en a feit'l'écri* 
'vmri anglais. On voit que l'enthoosiasme de Lotna ne 
1 aveugle pas au point de ne reconnaître aucun tort à 
Napoléon. Au sujet de Teaiécution du dued'Enghien, 
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il dit : a Je déplore plus qu'aucun autre la catastrophe 
du duc d'Enghîen. Mais quand Napoléon en a parle 
lui-même, il ne m'appartient pas d'y rien ajouter. Je 
dirai seulement que cette affaire est loin d'être éclair* 
cie , qu'il est impossible que Napoléon ait fait venir 
le prince à Paris pour l'immoler. » 

Il s'exprime d'une manière moins équivoque re^ 
lativement à l'exécution des prisonniers de Gaza, 
ce Alexandre, dit-il, en brûlant une ville, en tuant 
son ami et son précepteur; Charlemagne en massa- 
crant des milliers de Saxons ; Titus lui-même , en cou-» 
ronnant ses lignes, devant Jérusalem , de Jui& mis en 
croix; en faisant assassiner Aulus Gécina au sortir 
d'un festin , parce qu'il avait conspiré ; en immolant 
plus d'un million dé Juifs dans la guerre de Judée , 
m'ont fait prendre eri mépris la renommée de con-^ 
quéranty et la victoire même , qui ne s'acquiert et ne 
peut s'acquérir qu'avec la plupart de ces horreurs. » 

Aussi, quoique frère du plus grand conquérant des 
temps modernes et des temps anciens, Louis a tou* 
jours eu la guerre en aversion, a J'ai été aussi en- 
thousiaste qu'un autre après une victoire, dit -il; 
mais j'avoue aussi qu'alors, même la vue d'un champ 
de bataille m'a fait non seulement horreur, mais même 
soulevé le cœur, et qu'à présent que je suis si avancé 
dans ma vie, je ne conçois pas plus qa'à quinze <«ins, 
comment des êtres qui se disent raisonnables, et 
qui sont si provisoires , peuvent employer cette courte 
existence, non à s^aimer, à s'entr'aider, à la passer le 
plus doucement possible, mais ne paraissent, au con? 
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traire, que pour se détruire, comme si le temps ne 
prenait pas lui-même ce soin avec assez de vitesse ! » 

LES ENFANS DE LOUIS. 

Louis Bonaparte a deux fils, Napoléon-Louis et 
Gharlés-Louis. 

Napoléon-LouisBon^phrie est né le 1 1 octobre 1 804» 
et a été baptisé, à Saint-Cloud, par S. S. le pape 
PieYII, qui était alors à Paris pour le sacre. Le 3 
mars 1809, il a été nommé grand-duc de Berg et de 
Clèvés. Lorsqu'en i8fO, Louis Bonaparte abdiqua le 
trône de Hollande^ ce fut en faveur de Napoléon- 
Louis, son fils, qui n'en jouit jamais. Ce jeune prince 
resta près de sa mère et de Napoléon, quand Louis 
Bonaparte se retira en Styrie. C'est lui qui a été ré- 
clamé si vivement par l'ex-roi de Hollande. Gomme 
nous l'avons vu, ce n'est qu'en i8i5, et après des 
discassions scandaleuses devant les tribunaux , que Na- 
poléon-Louis fut rendu aux vœux ardens de son père. 

Napoléon-Louis, qui a aujourd'hui (i83o) vingt- 
six ans, est, sans doute, près de son père en Italie; 
mais nous ignorons s'il est marié et s'il a de la pos-*- 
térité. 

Charles -Louis Bonaparte, le second des fils de 
Louis, est né le 20 avril 1808. Il a épousé sa cousine- 
germaine, Charlotte Bonaparte, fille de Joseph Bo- 
naparte, connu aujourd'hui sous le pom de comte de 
Survilliers. Il parait qu'après avoir habité pendant 
quelque temps les États-Unis, 'les jeunes époux sont 
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vtuviB à Florence, où ils vivent près de leur mère et 
belle-mère, noradmie k comlesse de Survilliers. Ce 
sont les seuls renseignemens que nous ayons pu nous 
procurer sur eux. 

PAULINE BONAPARTE. 

Pauline Bonaparte a été une des plus belles femmes 
de l'Europe , et st beauté fut son moindre mérite. 

Elle n'avait que treize ûn$ lorsqu'on 1 793 la Corse 
ayant été prise par les Anglais ^ elle vint se réfugier 
avec sa famille dans la Provtenee. Sa beairté étant déjà 
remarquable , elle ne tarda pas à être récberebée. On 
prétend que , pendant son séjoitr à Marsenlle , elle fut 
sur le point d'épouser le Conventionnel Fréron » fils 
du critique à qui Voltaire a donné tant de renommée; 
maïs que les réelamations d'une femme qui se disait 
mariée avec lui , fit manquer sen projet. Elle fiit en- 
suite demandée en mariage par le général Duphot , 
qui, depuis, &it assassiné à Renie dans une émeute. 
Mais, en 1797, «Uô se maria de son chôv», h Milan, 
avec le général Emmaâuel Leclerc, qui était chef 
d'état*major de la divisioii à Marseille, et en était 
devenu éperdûment amoureux. 

Elle en avait un fils lorsqne le général Leclerc fut 
appelé de l'armée de Portugal , pour prendre le com- 
mindemeut en ^hef de la fiitaie expédition de Saint- 
Domingue. Napçléon ayant exigé que sa seeur suivît 
le général , elle partit gaiment avec son mari et son 
en£sint. Elle était au Gap, lorsque les Noirs attaqué» 
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rent cette viUa La résidence où elle se trouvait avec 
son fils ^i sous la ^rde d'un ami dévoué et de quel* 
ques artilleurs ) pouvait être à chaque instant surprise 
par une partie des assiégeana.. Le brave jLeclerc , qui 
luttait contre les noirs avee le plus grand courage et 
à la tête seulement de quelques soldats, reste d'une 
année superbe moissonnée parla fièvre jaune , sentant 
tout le péril que couraient sa femme et son fils, donna 
ordre de les transporter à bord. Pauline s'y refusa 
malgré les plus vives sollicitations. Je ixeux, disait- 
elle, me rendre digne d'être la sœur de Bonaparte. 
Je ne m'embarquerai qu^OAfec mon mari, ou je 
mourrai OA^ec lui. Le général Lecteré, instruit de la 
résistance de sa femme ^ et regardant, la prise du Gap 
comme inévitable , fît transporter de force à bord sa 
femme et son fils. Mais, dès qu'elle fut parvenue à la 
cale de l'embarquement, on vint lui annoncer la dé- 
route des noirs. Je saMaishien^ dit-elle froidement, 
que je ne m'embarquerais pas. Retournons a la rési- 
dence. On a dit que ce jout-là Pauline était une femme 
de Sparte sous les traits. d'Armide. 

. Le général Leclero mourut de la fièvre jaune à Saint- 
Domiilgoe en 1802 : alors sa veuve revint à Paris. 
Bonaparte, qui, depuis trois ans, était premier con* 
sul, et qui, dès-lors, avait le projet d'allier sa famille 
diMLK premières. maisons de l'Europe, parvint à marier 
sa sœur Pauline au prince Camille Borghèae^ des* 
<?endant; d'une famille romaine qui a fourni à l'Église 
un pape dans la personne de Paul Y, le même- qui eut 
un ne\'eu marié à une Bonaparte* Ce mariage eut lieu 
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le 6 noTembl*e i8o3. Le prince Borghèse, * qui était 
remarquable par ses manières afiables et son amour 
pour la justice, fut créé, en 1806, duc de iSuastalla. 
On assure qu'en Tépousant, Pauline, qui plusieurs 
fois montra de la fermeté à Bonaparte, ne fut pas 
entièrement sacrifiée à la politique. Pauline éprouva 
le sort de tous les frères et sœurs de l'empereur. Plu- 
sieurs fois, elle s'attira le mécontentement de celui-ci. 
Il ne faut l'attribuer qu'à une fierté louable qui lui 
faisait quelquefois braver les volontés souvent abso* 
lues de celui devant qui tout fléchissait. Ce caractère 
lui attira des disgrâces. Sous prétexte qu'elle avait 
manqué à Marie-Louise , qu'elle ne put jamais aimer, 
elle reçut défense de paraître à la cour. Elle oublia 
facilement dans sa belle terre de Neuilly les gran- 
deurs auxquelles le séjour de Paris la condamnait. 
Neuilly, qu'elle embellissait encore .par sa présence, 
fut alors le rende2-voùs dé la meilleure société de 
Paris. 

Elle était à Nice quand, en 181 4) Napoléon fut 
renversé du trône. Elle se montra dès-lors toute dé- 
vouée à la fortuné de son frère. Elle quitta sa cour et 
ses superbes palais de Rome, vint au-devant de lui à 
son passage en Provence , et le suivit à l'île d'Elbe. 
Là , elle fut l'intermédiaire des nouvelles relations de 
Napoléon avec sa &millé, et de sa réconciliation avee 
son frère Lucien. On assure qu'elle ne fut pas étran<^ 
gère à sa sortie de l'île ,' et qu'elle l'aida dans son en^ 
treprise. Elle en attendit le résultat, et ne sortit de 
rile que lorsqu'elle apprit les succès de son frère. 
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là princesse partit d'abord pour Naples, où régnait 
encore sa sœur Caroline ; niai»lorsque Mtvrat fut chasse 
de son royaume V elle retourna à Rome. Avant la ba- 
taille de ^Waterloo, inquiète des destins futurs' de son 
frère, elle lui rendit le 'seul service qu'elle pût lui 
rendre,' en 'lui envoyant ses plus belles parures de 
diamans, dont le prix étaiît. très considérable. Mais Na« 
poléon ne put profiter de ^es présens, qui lui furent 



saisis. / . • 



Depuis cette époque /Pauline continua son séjour 
à Rome, dans la partie' du palais Borghèse que le 
prince Camille, retiré à' Florence, avait mise à sa dis- 
position. Sa maison , tenue avec le goût et la délica-» 
tesse qui distingueaint la 'princesse, fîit ouverte à la 
société la plus brillante de Rome , et rappela les beaux 
jourô de Neùilly. 

PauKÂe est-déôédée à Florence, le 9 juin rSaS; 
Son corps a' été transporté à Rome, et inhumé à 
iSainte^Marie^Majeure , dans la chapelle de la maison 
Borghèse! 

Elle ne paraît pas avoir eu d'enfens avec le prince 
Bôrghè^. Quelque temps après soii mariage avee 
lui, elle avait perdu le seul fils qu'elle eût eu do 
général Leclerc. * /. .. . 1' • . . ; . , 

CAROLINE BONAMRH;; / 

' » ' « . . . <. .i i I k / # t V j . . < I , ,1 

CdMîne Bonnpai^te, qui est la plus jeune des sœurs 
de Napoléon , et la' seule qui existe aujourd'hui , a été 
d'une beauté presque aiassi remarquable iquè>sa sœur 



iju'elle a formés ont tous été conservés par le roi F'ér-^ 
dînand , et subsistent encore tels qu'elle les a iosti-^ 
toésé x> 

Pendant que Caroliqe régnait à Naples avec sa- 
gesse , le roi son mari commettait de grandes fautes , 
dont la moins pardonnable est d'avoir trahi Napoléon, 
son beau-frère et son bienfaiteur. Il semble que la for- 
tune ait voulu en punir Murât, car depuis ce jour il 
nWuya plus que* des revers. Nous ne retracerons pas 
avec détail les malheureux événemens qui l'ont pré-^ 
eipité dû trôné de Naples. Il avait tenté en Italie 
contre les troupes de l'Autriche une expédition plus 
aventureuse que bien combinée. Une bataille décisive 
avait eu lieu à Tolentino (le 2^ mai iHiS), où, mal- 
gré le courage de Murât et ses talens militaires , les- 
troupes napolitaines furent entièrement défaites. Murât 
rentra alors incognito dans Naples^ et quitta presque 
immédiatement cette ville pour se rendre en France. 
Dans l'espoir de pouvoir traiter avec les Anglais , il 
fut convenu que la reine resterait à Naples. Eller 
comptait rejoindre son épeux en France , mais elle ne 
lé revit plus... 

Lorsque la nouvelle de la défaite des Napolitains 
se répandit à Naples, la plus grande agitation y ré- 
gna. Mais la reine montra cette fermeté sans laquelle 
la ville de Naples aurait été le théâtre des scènes les 
plus sanglantes. Le pillage , le meurtre , l'incendie 
menaçaient .cette! capitale, et devaient avoir lieu au 
moment oii elle la quitterait. Instruite de ces com- 
plots, elle fit assembler la garde nationale, au zèle et 
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au courage de laquelle elle confia la sûreté de la ville; 
et f afin de ne pas laisser aux brigands le temps d'ac- 
complir leurs projets sinistres, elle ne voulut s'em- 
barquer que peu de temps avant Tentrée des Au- 
trichiens dans Naples. Les' mesures qu'elle avait 
ordonnées ne furent pas inutiles , car quelque temps 
après . son départ, les prisonniers s'échappèrent de 
leurs prisons et se répandirent dans la ville pour y 
commettre les ravages qu'ils avaient projetés; mais la 
garde nationale les repoussa , et les fit rentrer dans 
les prisons, où ils furent contenus jusqu'à l'arrivée 
des Autrichiens. 

Pendant que ces événemens se passaient, qu'était 
devenu Murât? Voyant que depuis la bataille de To- 
lentino, les Napolitains cessaient de lui être attachés, 
il quitta ses États, erra pendant quelque temps; et ne 
trouvant nulle part d'asile assuré, il chercha par un 
dernier effort à recouvrer son royaume. On sait que 
la fortune le seconda mal, qu'il fut arrêté, jugé par 
une commission militaire et 'condamné à mort (le i3 
octobre 1816). Quelque temps avant l'exécution, il 
avait écrit à sa femme la lettre touchante qui suit : 

• « Ma chère Caroline, ma dernière heure est son- 
née : encore quelques instans, j'aurai cessé de vivre ; 
tu n'auras plus d'époux , et mes enfans n'auront plus 
de père. Pense à moi ; ne maudis pas ma mémoire. 
Je meurs innocent : ma vie n'a été souillée par au- 
cune ibjus.tice. Adieu, mon Achille; adieu, ma Laeti- 
tià; adieu, mon Lucien; adieu, ma Louise : Inontrez- 

8 
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VOUS . toujours dignes 4^ moi ; je vous laisse saas 
biens, sans royaume, au milieu 4e mes nombreux 
ennemis : restez toujours amis; montrez-vous supé«- 
rieurs à l'adversité, et pensez plus à ce que vous^ 
êtes qu'à ce que vous étiez. Que Dieu vous bénisse ! 
Souvenez-vous que la plus vive douleur que j'éprouve 
dans mes derniers momens, est de mourir loin de 
mes. enfans* Recevez ma bénédiction paternelle , mes 
larmes et mes tendres embrassemeqs. N'oubliez pas 
votre malheureux père ! . m » 

Quelques heures après avoir écrit cette lettre, il 
n'existait plus... 

Au moment de la mort de son époux , Caroline 
était dans la haute Autriche avec toute sa famille et 
le peu d'amis que lui av^it laissés l'infortune. Depuis 
locs elle n a plus cessié d'habiter le château de Fransd- 
horf , sous le nom de comtesse de Upano. C'est là 
qu'elle vit aujourd'hui avec une fortune médiocre. Sa 
résignation et sa grandeur d'âme ont inspiré le plus 
vif intérêt aux peuples 4es contrées qu'elle habite. 
Quoique sans doute elle ne songe plus au trône 
qu'elle a perdu, le gouvernement ombrageux d'Au- 
triche la retient prisonnière au château de Fransd- 
horf. 

Les journaux nous ont entretenus 4^nièrement 
d'un procès que lui a intenté le général Frances* 
chetti, autrefois concile des faveurs du* roi et de la 
reine de Nap}es, Ce général voulait la contraindre au 
paiement d'upe sompe ^e 8o,qoo francs^ qu'il pré-r 
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tendait lui être due par les héritiers de l'exHroi de Na- 
pies ; mais il a tu rejeter sa demande par tous les 
tribunaui^ aux<|uels il $'étail adressé, et Topinion 
publique l'a flétri pour avoir tenté d'augmenter l'in- 
fortune de celle qui Tavait comblé de bienfiiits. 

Caroline Bonaparte a quatre enfans de son ma- 
riage avec Mvrat; deux fils et deux filles : Achille- 
Napoléon, né le ai jaavier i8of ; Lucien^harles , né 
le I ornai 1802; Marie-Laetitia Joséphine, née le 3 5 
avri) i8o3, et Louise-<^roline , née le a^ mars i8o5. 

Nous lisons dans Y Histoire de Joachim Munat, par 
M. Léonard Gallois , que l'aîné des enfans de Caro- 
line, Âchille*Iïapoléon , a pris, par amour pour la 
liberté plus encore que par le regret du brillant ave^ 
nir qu'il a perdu , la détermination de quitter FEu*- 
rope pour aller s^asseoir aux foyers d'un peuple libre, 
celui des États*Upis. Selon le même ouvrage, il a ac- 
quis des terres dans les Florides, et habite aujour- 
d'hui Wascassa, près Talabassée. Lorsque le général 
Lafayette est allé visiter le berceau de sa gloire , Achille 
Mur^t fit un long voyage pour.aller saluer l'hôte des 
£tats*4Jnis , et passa plusieurs jours auprès de ce pa- 
triarche de la liberté. Le général se plut à l'entretenir 
de quelques uns des traits de igrande bravoure de l'ex- 
roi de Naples. Achille en fîit ému jusqu'aux larmes, 
et, pressant la. main de l'illustre voyageur, il s'écrîa 
ave0 l'accent de la plus vive reconnaissance': « Ahl 
général ,. que vous mefaites plaisir en mp parlant ainsi 
de mon père : il y a ^si long-temps que je ii'en ai en- 
tendu diire du bien!.. • » 
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Les lettres sur les États-Unis, insérées dans les 
deux premiers numéros de la Rei^ue trimestrielle, 
sont de M. Achille Murât* Elles donnent une idée de 
son opinion et de son esprit observateur. Elles con- 
tiennent des détails curieux ^ intére^sans sur les 
partis 9 d'ailleurs peu dangereux pour la liberté , qui 
divisent la république des États-Unis*, ainsi que sur 
les États naissans de V Unions qu'babite Joseph Bo- 
naparte. 

Quant à Lucien^Charles Murât, après avoir long- 
temps voyagé pour son instruction, il s'est fixé dans 
rAmérique méridionale. 

L'aînée des filles de Murât, Marie^LastitiaJoséphine, 
a épousé le marquis Popoli de Bologne; et la plus 
jeune , Louise-Caroline, est mariée au comte Rasponî 
de Ravenne. C'est elle qui a publié en Amérique 
d'excellens Mémoires sur l'histoire naturelle. 

JÉRÔME BONAPARTE, 

Jérôme y le plus jeune des frères de Napoléon, est 
né à Ajaccio , le i5 décembre 1784* Il vint en France 
avec sa famille en 1 793. A peine âgé de quinze ans , 
il quitta le collège de Juilly pour entrer dans la ma- 
rine. Il faisait partie, en 180 1, avec le titre de lieu- 
tenant de vaisseau, de l'expédition de Saint-Domin- 
gue, spus les ordres .de son beau-firère le gériéral 
LiBclerc. Lorsqu'à la fin de l'année suivante la guerre 
recommença entre la France et l'Angleterre , Jérôme 
établit une croisière devant la rade de Saint-Pierre. 
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Mais ayant été forcé de se retirer, il se rendit à New- 
York, dans les États-Unis. 

C'est là qu'il épousa mademoiselle Paterson, fille 
d'un riche négociant de Baltimore , d'une famille très 
recommandable. Mademoiselle Paterson , douée d'une 
beauté remarquable, avait rendu à Jérôme les plus 
grands services dans les premiers mois de son séjour 
à la Nouvelle-Angleterre* Tout paraissait promettre 
aux époux des jours heureux , et dans un pays où il 
était, pour ainsi dii;e, en exil , Jérôme dut s'applaudir 
mille ù>is de l'heureux choix qu'il avait Êiit. .Déjà il 
en avait un fils lorsque l'ordre de ^apoléonie. rappela 
en France. Alors il se. sépara pour toujours et de son 
fils et d'une .épouse qu'il aVait promis de ne jamais 
abandonner. • < 

Lorsqu'il fut arrivé en France, il eut à essuyer les 
reproches de Napoléon ^ qui ne pouvait lui pardonner 
un mariage contracté sans san agrément. Napoléon 
n'en resta pas là : il fit casséi! le mariage de Jérôme , 
sous, prétexte, que ce dernier était mineur lorsqu'il le 
contracta. 0^ reproche à Jérôme de ne. pas s'être op- 
posé, en. cette occasion, avec assez de fermeté "aux 
volontés de son (rère. . Nous verrons que sa seconde 
femme se conduira bien différemment à son. égard. 
Toutefois, o|i doit dire que Jérôme n'oublia jamais 
mademoiselle Patei'son , qu'il lui garda un tendre sou* 
venir, et veilla de loin sur son fils. 

Par la suite, Jérôme fut plusieurs fois dans la dis- 
grâce de son firère; et il faut couvenir qu!ell0 fut 
peut-être méritée. Jérôme , «très j^sume «ncor^ , . était 
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d'une légèreté et d'une dissipation qui contrastait sin- 
gulièrement avec les mœurs sévères de ses autres 
frères. * 

Le 7 juillet IÔ07, il fit un mariage conforme aux 
idées de l'empereur. Il épousa alors la princesse Fré<^ 
dérique - Catherine , fille du roi de Wurtemberg. Le 
18 du mênie mois, la Westphalie lajant été érigée eti 
royaume par Napoléon , Jérôme en fut protlamé roi. 
l'outes.le^ puissances le necotonurent bientôt, et l'em^ 
peteur Alexandre lui envoya la décoration dé l'ordre 
de Se^int-Aildrë de Russie. Le ilouvèau isovi-veràiii ét^-*- 
blit ^a réSideiioe à Cassel , capitale de son royaume. 
Doué d'un esprit piéni^trant «t d'un jûgemèni sain , 
il en fit aouvent preuve dani la dii^cassion des affaires» 
Il fonda des établissemens utiles, et embellit la ville 
par desunonuttiens. - 

En r6i3^ & ladite des ^guevres déiastt^iiBéis de ta 
Rusisie, les Français ayant évacué t'AllMiagné , ie rt>i 
Jérôme Fui! obligé d'abandonner sdsÉtats^. li Séréfagîa 
alors en FVanrceaveni^ femme, dont T^iffldt^tfon pôur 
Iqi^ parut s'Mcmît^e ^>ell raison de ce qvi'il était phis 
malhefurvux. VeK b fin'de tSi^s'iesideua épioax 
fiirent>fon^s'40 quitter^ la fiance/ ^àntU» qne la prin^^ 
desse regagnait' ies> États de «du pèbei^ lét^me «liié 
rejmtidre, à Moi», i'impémtrice Marte-'Lbuîftê^ éc ^e 
rendit V api^èa i'a&dic(iti6n «âe Napdlédti ^ dSaïts le V^nr^ 
temberg, oiisafennltëlNafttMdâÂft^' • 

A]û^i*èa>àVdr ^éUâilé'quei^M t^ps tim^ de f^s, 
l«b déii^i^pôûiïf àV^îrèltt: pdùr ritdtté, dk ils tlevUlélAil 
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• 

débarqua de File d'Elbe. Le gouvernepient autrichien 
fit dès-lors surveiller Jérôme^ qui, dans. la crainte 
d'être pris pour otage, s'embarqua secrètement sur 
une frégate, qui lui avait été envoyée par son beau- 
frère Joachim Murât, alors roi dé Naplesi 11 arriva à 
Paris dans les premiers jours d'avril i8t5, àVec ïe 
cardinal Fesch, son oncle. QùëlqUé temps après, il 
partit avec Napoléon pour Parméé/'btiil eût un com- 
mandement. Jérôme monti*a beaucoup de dburà^ge 
dans cette fatale caihpaghe. tl ^e distingua àurtbut à 
l'attaque du bois de Hongoumont, dont il s'émpàra 
deux fois, et dont il resta maître màlgk'é lé feu de 
Tennemi. Son intrépidité dans cette jourhée Aiit ses 
jours en péril, et il reçut une blessure au bras. • 

Après la bataille de Waterloo , où Jérônie sb con- 
duisit avec la plus grahde bravoure, il reviilt â Vtxrl's 
avec Napoléoti'sofa frère, qu'il quitta le 2^, IdrsqUe 
ée prince abdiqua pour lia Sec'otidefoiâ.Sdiis* lié v6ï\h 
de l'încogtiito , Jérôme ayant erté quéTcJtaèf tenipseii 
Suisse et en France , parvint heurèusémerit ^Tféjôiiidfè 
sa femme, qui l'attendait dans les États dti' Wù^^ 
temberg. > :. ; 

Il paraît qu'bn avait propose alors secrètfemeni à 
la princesse Câthérixie de âe séparer dé son époux*. 
Mais elle préféra l'exil aveb lûî aux âVaiitàges (](ui lui 
étaient offerts. C'est dan^ cette' cfrconstancfe qu'elle 
écrivit à son père la lettre stfîvànte , que nôuà tratis- 
crirotis tout entière , à caû^é de la hoblès:se des sèn- 
timens qu'elle renferme : 
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a Sire et moit PàrRE, 

■ I I » , 
« Votre Majesté m'a fait dire de descendre ce matin 

.dans son appartement. Pour la première fois de ma 

vie j'ai refusé le bonheur d'être en votre présence : 

je connaissais le sujet de Tentretieny et craignant que 

mon esprit ne fût pas suffisamment recueilli, J'ai osé 

prendre la liberté de; vous développer les motifs de 

ma conduite, et faire un appel à votre affection pa- 

terneljc. 

: «Votre Majesté sait la vérité tout entière: oui, 
sire, le prince Jérôme votre beau-fils, mon époux et 
le père de mes enfans^ est avec moi. Oui, sire, je vais 
m'éloigner du palais de mon roi pour secourir l'époux 
auquel ma vie est attachée : mes pensées l'ont ac- 
compagné à la guerre; mes soins l'ont prpt^é. du- 
rant un long et pénible voyage , pendant lequel son 
existence a sauvent été menacée; mes bras l'ont em- 
brassé dans son malheur avec plus de tendresse que 
même au temps de son bonheur. 

« Le prince Jérôme ne fut point le mari de mon 
choix,; je l'ai reçu àjQ vos mains lorsque sa maison, 
régnait sur de grands royaumes, et que sa tête por* 
tait une couronne.; bientôt les sentimens de mon 
jçoBur suivirent et confirmèrent les lit^s que votre po- 
litique avait commandés, . . , . 

, « Le mariage .et la nature. imposent. des devoirs qui 
ne sont pas soumis aux vicissitudes de Ja fortune ; j^ 
connais ces importans devoirs et je saurai les remplir; 
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j^étais reine , et je suis encore époase et mère. Le 
changement de politique parmi les princes , en ren- 
versant l'empire français, a aussi détruit le trône sur 
lequel votre bonté, et le prince mon q>oux, m'avaient 
fait asseoir* Nous avons été obligés tous de plier à la 
force des circonstances. L'auguste Marie-Louise m'a 
donné un grand exemple de modération, mais notre 
situation n'est pas la même. L'intérêt public peqt 
commander des sacrifices d'une longue durée, ou qui 
peuvent cesser lorsque les intérêts d'une politique 
nouvelle rendent d'autres arrangemens inévitables. 

« Quoique élevés par la fortune au-dessus des autres 
bommes , ik>us n'en sommes que plus à plaindre : 
une volonté constante présidé à notre destinée. Mais 
là son pouvoir expire : elle ne peut avoir d'efifet sur 
les obligations que la Providence nous impose. 

<c L'époux que Dieu et vousrmême m'àves donné, 
l'enfant que j'ai porté dans mon seitk^ composent 
aujourd'hui mon existetice; avec cet époux j'ai par- 
tagé ;un trône , avec Jui je partagerai Texil et le malr 
heur : la violence seule peut ;n) 'arracher d'auprès ;<)e 
lui. Mais, ô mon roi! ô mon père! je connais. voti*e 
cœur, votre justice et la rectitude de vos principes; 
je sais ce. qu'ont été, en' tout temps ces principes, au 
sujet des devoirs que vous saviez faire respecter pat* 
ceux de votre maison. 

« \^ ne deiçisinde pas à Votçe Bfajfisté que'jpai? afr 
£^ption: pour n?Loi( elle fa^^se ^ticun: ohwgGmfinK ^M^ 
le sy^tèi^ie.de coçfduitequi a^été adopté en c^nfor- 
mit;é.46s.dét^rminatip.n% des plp^ .puiiissan$. pri^^s d^ 
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TEurope; mais Je me jette à tos pied» pour implorer 
-votre permission, afin que mon mari et moi-même 
nous puissions rester près de votre personne. Mais, 
ô mon père ! qî cela nous est encore refusé, qu'au 
ikioiss noUs rentrions en grftoe près de vous avant 
que nous partions pour un sol étranger. Ce n*est 
-qu'après avoir reçu quelque preuve de votre amour 
paternel que je puis avoir assea de force pour paraître 
devant vous* &i nous devons partir ce soir, partbns 
dtt moi^s avec Tassurance de' votre affection et de 
votiîe protection dans des tenips plus heureux. Nos 
.malheuTB doivent avoir Un terme; la politique ne 
£oibmandera pas toujours h notre égard , ce qui est 
httitailtant, et ne se piaira pas toujours dans la dégra- 
dation, de tant de princes reconnus dans des traités 
précédem, et tpii ont été alliés aux plus anciennes et 
âttx plas illustres maisons de l'Europe : leur sang 
Wete^il pas mêlé au notre? > 
- ' 4( Pàrdônn^a^moi , mon père et mon souverain , 
^Ur Âi'étrid^ ainsi exprimée moi-même , et daignez me 
ûkiv^' sdvoir qu^ cette lettre n'h pas été reçue avec 

déplaisir. i> • ' 

>■[< • • • ##• • ■ . 

Ati ttiôh de décembre 1 8 1 5 , le roi de Wurtemberg, 
betiu^pèi'è de Jérôme, doAnaf h celui-ci le chât«au 
d'Elvangin pour y faire sa résidence, àl^'^condition 
de n<^ point s^en écarter; et de ne garder à soii ser- 
viee* alicuKi Français^ Plus tard, en iStG, it loi donha 
lô'tîitnô' de* pn^^ de MontJbrt^^9&vt^\eqixe\ \{ l'auto- 
rièa^/'4tè' mois<«ûivl|nt, à aller visitéir avec sa llemmè 
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et ses enfkns, au château de Ffansdhorf, près de 
Vienne, sa sœur Caroline Bonaparte, aujourd'hui 
veuve de Joachim Murât. 

Aujourd'hui le prince de Moâtfbrt habite Tltalie 
avec sa fidèle épouse. Il passe Tété dans la Marche 
d'Ancône^ et lliiver dans son palais de Itome. Il y 
jouît dt toils les égards <}ue toutes les personnes de 
safàmtlle >ont assurées dé trouver en Italie. Les 
princes d« l'Église, et*toùté là haute' noblesse ro^ 
niaîne, s^empressem d'aller chet lui. *SoA nt^riàgë 
at«e lâ*princesse Catherine, sœur du toi actuel dts 
WfRtâtnberg , et cousine gerrtiiàme t!e Teuifièrèàr de' 
Russie, le rend l'objet de feiïipres^tnent de tons les 
iHQstMes'!étrattgel^ ^ejui, du nord de fEàtdpe se ren- 
dent idtiItËliè; Lés mittistres de Russie et de Wùrtem- 
bei^ tli^^BiMqttéM îkmiâ^ de leé présenter aùk cerclée 
dû pt^itie^e et de lit princesse , oûl'ôrt- t-einàrtrué srartout 
lei femâtèé dngtàisfés ijui ^n« tnrnitM 'de l'Sattabhé- 
ment et de nhtAfêt'aà pri^tïftîè^ abSaîi^té-Hélèhe. ' " 

M. de Beausset, à qui nous empruntons ces détails, 
ajoute que la princesse Catherine , épouse de Jérôme, 
joint à ses grandes qualités un sentiment de prédilec- 
tion pour la France beaucoup plus vif que celui que 
devrait naturellement lui inspirer la Westphalie, où 
elle régna en souveraine. Son bonheur serait de vivre 
à Paris comme elle vit à Rome. La moindre de ses 
paroles porte l'empreinte de son admiration con- 
stante pour cette patrie adoptive dans laquelle elle 
vécut assez de temps pour y laisser un souvenir inef- 
façable des grâces de sa personne , de la pureté de sa 
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vie , de la supériorité de son esprit et de la noble 
fermeté de son caractère. 

LES ENFANS DE JÉRÔME BONAPARTE. 

Jérôme Bonaparte a eu de sa première femme, ma- 
demoiselle Paterson , un fils qui porte les noms de 
Jérôme^ Napoléon Bonaparte. U paraît ne pas avoir 
quitté depuis sa naissance le Baltimore , en Amérique, 
pays de sa mère. Dernièrement les journaux améri- 
cains nous ont appris qu'il a épousé, le 9 novem- 
bre iQag, msidemoiselle Suzs^nne May, fille unique 
d'un habitant du Baltimore. . 

Jérôme a plusieurs enfans ( au moins trots ) de son 
mariage avec la princesse Catherine. L'aîné, qui est 
un fils, devait être fort jeune en 161 5. La princesse 
de Montfort est dévouée à ses enfans comme à son 
mari.. II. paraît qu'ils sont .encore soi. collège dei Sienne, 
où ils reçoivent une éducatiop distinguée; 
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ARBRE GÉNÉALOGIQUE 



DES BONAPARTE DE TRÉVTSE. 



Jeai BONAPARTE. 

VÎTant dans le oom • 
mencemeiit do trei- 
zième ticèle. 



NoKDius BONA- 
PARTE. 

n en est aaestion 
dans un acte de ia64« 
Il fut podestat de Par- 
me et cheTalier de 
Tordre Gaudens. Il 
mourut le 3 ayril 1 990. 
Il avait ëpousë Mar- 
magne» 



BOMSEMBLAST BONA- 
PARTE. 

Il fut cheTalier Gau' 
dens y et mourut le 10 
juin i3o8. 11 ayait 
épou6<S Elica , fille de 
Constantin del Pero. 



PiEiRE BONA- 
PARTE. 

Fut podestat de Pa- 
doue en 1 3 18. 



OoERic BONA- 
PARTE. 

Existait en t34). 



Seryadius BONA- 
PARTE. 

Fut élu, en 135a, 
prieur des chevaliers 
Gaudens» Il mourut 
en 1397. 
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TE. Lucxwr BONAPARTE, 

Archidiacre d'Ajaccio. 
Mort CD 1791 , àg« de 
qnatre-viagts ans. 
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Nota. Ceux qui existent encore aont précédés d*on astérisque (*). 

* ALEXANDRINE BONAPARTE , fille de Lucien Bona- 
parle, nièce de Napoléon, est aatenr d'un poëme en dix chants, 
iatitnlé Baihilde, reine des Francs. 

ANDRÉ, chanoine de Sao-Miniato, homme très versé 
dans les lettres, suivant le témoignage de Mura ton, Tivait 
au commencement du dix-huitième siècle. 

BENOIT , fils de Pierre Bonaparte de Florence, épousa 
Tomasa Alberti , d'une des meilleures familles de la Toscane. 

BONAYENTURE (Saiht)* capucin de Bologne, dans le 
dix-septième siècle, mort on odeur de sainteté, et béatifié 
depuis long^temps. Son épitaphe existe è Bologne, dans l'é- 
glise de Sainte-Marie de la Vie. 

BONSEMBLANT, fils de Jean Bonaparte de Trérise , et 
frère de Nordius, est célèbre dans Thistoire de Trévise. Il en 
est fait mention dans un acte de tA64* U fut chevalier Gau'- 
dens , et mourut le lo juin i3o8. Il avait épousé Élica, fille 
de Constantin del Pero. 

* CAROLINE, sœur de Napoléon, née en Corse, le a$ 
mars 178a, a épousé , le 20 juin x8oo , Joachim Murât ^ qui 



I5l6 LISTE DE TOUS LES BOSTAPARTE 

deyint grand-duc de Berg et roi de I^aples en 1808. Elle est 
restée veuve avec quatre enfans , le 1 3 octobre 18 1 5 , quelqne 
temps après avoir perdu le trône ie Naples. Elle vît aajour- 
dliui, sons le nom de comtesse de Lipano, au château de 
Fransdhorf y en Autriche , où eUe ^est prisonnière. 

Catherine , fille du colonel Jean Bonaparte de Florence, 
éponsa N... Beltrami de Sienne, ^n fils, le chevalier Bel- 
trami, fut, en i57i , reçu dans l'ordre noble de Saint- 
Étienne. 

CHARLES, père de Napoléon, était juge près le tribunal 
d'Ajaccio, lorsqu'en 1779 il fut député en France par la no- 
blesse de Corse. Après avoir perdu une partie de sa fortune 
par suite de fausses entreprises et par l'injustice des jésuites, 
il mourut à Montpellier, le a4 février 1786 , à l'Age d'environ 
tvente^neuf ans. Il avait épousé, en 1 767, Laetitia RamoUno , 
dont il eut huit enfans. 

* CHAJILES-LUCIEN, fils de Lucien Bonaparte, neveu 
de Napoléon, connu sous le nom àe prince de Musignano, 
est auteur de plusieurs écrits sur l'histoire naturelle, et no- 
tamment d'un ouvrage intitulé Tableau comparatif de tor^ 
niihoîogie de Rome et de celle de Philadelphie. Il a épousé 
sa cousine-germaine, Charlotte Bonaparte, fille de Joseph, 
comte de Snrvilliers. Il liabite aujourd'hui Florence , avec sa 
femme et la comtesse de Survilliers, sa belle-mère. 

* CHARLES-LOUIS NAPOLÉON, fils de Louis Bona- 
parte, neveu de Napoléon, est né le ix octobre 1804. Le 3 
mars 1809 , il a été nommé grand-duc de Berg et de Clèves. 
n a épousé Charlotte Bonaparte , sa cousine-germaine , fille 
de Joseph. Il demeure aujourd'hui avec sa femme à Florence. 

"^CHARLOTTE, fille de Joseph Bonaparte, comte de 
Survilliers, est née le 3i octobre 1802. Elle a épousé son 
cousin-germain Charles-Louis Napoléon, fils de Louis Bo- 
naparte.- f^o^^xi l'article précédent. ' 
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* CHAALOTTE, fflle de Lueien Boiia|Mffte et de Chru- 
tîne Bojer, est née eo 17^. Elle «rait été demandée en aa* 
riage par le prince des Astnries , aujonrdlmi roi d'Espagne; 
mais elle a épousé dq>iiis le prince Gabrielli, 

CONRAÛ, EU de lYicolas Bonaparte, premier du nom, 
fut cheT^alier de l*Éperon d'or, et TiTait vers la fin du trei- 
zième siècle. 

ÉUSA « scnif de Napoléon, est née i Ajaecio, le 3 jan- 
yier 1777. En mai ^'J^\ elle épousa Félix Bacciocbi, d'une 
£uniUe noble de Corse. En i8o4 9 son mari fut nommé prioce 
souTcrain de Piombino, et bientôt après de Lacques, et 
madame Bacciochî prit le titre de grande-dncbesse de Tos- 
cane. Lors des troubles de 1814» Élisa fut obligée de quitter 
ses États, et, après avoir erré dans différens pays, elle a 
obtenu la permission d'habiter Trieste , on elle est déeédée au 
commencement dn moisd'aoAt i8ao. 

ELISABETH , tante , à la mode de Bretagne , de Napoléon , 
et cousine germaine du père de ce dernier, a épousé un 
M. Omano, d'ime ûunille noble de la Corse. 

GRÉGOIRE (l'abbé), chanoine de San-Miniato, décoré 
du cordon de l'ordre de Saint-Étienne, bomme riche, est 
mort en i8o3. U fut le dernier rejeton des Bonaparte de 
San-Miniato, établis dans cette ville depuis ia68. Il avait 
fait un testament par lequel il léguait tous ses biens à Napo- 
léon, qui en a fait présent â un établissement public de 
Toscane. 

JACQUES P', fils de Conrad Bonaparte de Florence, fat 
chevalier de l'Éperon d'or. Il vivait vers le commencement 
du quatorzième siècle. 

JACQUES II, fils de Moccio Bonaparte de Florence ^ pa-* 
rait avoir épousé une demoiselle Fédérich. 

9 
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JACQUES UI, fils de Jeon-Jacqnes Bonaparte ,- fat colonel. 
Il parait èlre Paateur de» Bonaparte qui existaient encore à 
San-Mlniato, «n ijS^f et plus tard, en i8o3. 

JACQUES IV, fils de Pierre Bonaparte de Florence et de 
Catherine Albizzi , fat un des hommes les plus distingués de 
son pays. En i5oo, il était prêtre et bénéficier de la cour de 
Rome. Il vécut à la cour du pape Clément VU , et se trou- 
vait à Rome, en 1627, lors de la prise de cette ville par le 
connétable Bourbon. Il en a laissé une relation sous le titre 
de : Tableau historique des événement survenus pendant le sac 
de Rome en 1627. Cet ouvrage existe à la Bibliothèque 
royale de Paris. 

JEAN. C'est le premier connu des Bonaparte établis à 
Trévise. Il vivait dans le commencement du treizième siècle. 

JEAN , fils de Benoit Bonaparte de Florence , vivait ver» 
le commencement du seizième siècle. Il est qualifié colonel 9 
gentilhomme et homme d'armes de M. Yalério Orsini. Il 
épousa Maria-Constance Altavanti. 

JEAN-JACQUES , fils de Jacques II, vécut à San-Mioiato, 
et fut un des hommes les plus illustres de son pays. Il par- 
ticipa à la rédaction du traité de paix conclu par le cardinal 
Latin o , et mourut le ^5 septembre i44i« ainsi que nous 
l'apprend son épitaphe, qui existe à San-Miniato. Il avait 
épousé Maria Grandonî. 

JEAT^NE a épousé un neveu du pape Paul V de Sarzane 
(peut-être un Cafarelli). Le portrait de Jeanne Bonaparte se 
trouvait dans la galerie de Florence , du temps de la reine 
d'Étrurie Marie-Lotiise , et fut envoyé par cette princesse à 
rimpereur Napoléon. 

* JÉRÔME, le plus jeune des frères de Napoléon , est né à 
Ajaccioy en Corse, le i5 décembre 178^4* En i8o3, il épousa 
N... Paterson, fille d'un négociant du Baltimore, en Amé- 
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rique ; mais ce mariage fdt annulé depuis , sous prétexte que 
Jéf6roe était mineur lorsqu'il le contracta. Le 7 juillet 1807, 
il se maria , en secondes noces , atec la princesse Frédérique 
Catherine, fille du roi de Wurtemberg. Le 18 du même mois, 
la Westphalie ayant été érigée en royaume par Napoléon , 
Jérôme en fut proclamé roi. En 181 3, à la suite des guerres 
désastreuses de la Russie , il fut obligé d'abandonner ses États. 
Dans la campagne des cent jours, il se distingua par un cou- 
rage héroïque. Aujourd'hui, Jérôme , connu sous le nom de 
prince de Montfort, habite Tltalie avec son épouse. Jérôme 
a un fils du premier lit , et plusieurs enfans du second. 

* JÉRÔME NAPOLÉON, fils de Jérôme qui précède et 
de N... Paterson, a épousé, le 9 novembre 1829, mademoi- 
selle Suzanne May, fille unique d'un habitant du Baltimore, 
où il demeure. 

JOSEPH, aïeul de Napoléon, ne nous est connu que de 
nom. 

* JOSEPH , frère de Napoléon , petit-fils du précédent , est 
né à Corté , en Corse , le 7 janvier 1768. Le i'' août 1794 9 il 
épousa Marie-Julie Clary, fille d'un négociant de Marseille. 
Le 5 janvier 1806 , il fut proclamé roi de Naples et des Deux- 
Siciles. Le 6 juin 1808, il fut nommé roi d'Espagne, et 
remplacé sur le trône de Naples par son beau>frère Murât. 
En 181 3, il fut obligé d'abandonner le sceptre d'Espagne, 
et fut bientôt après nonuné liçutenant-général de Tempire 
français. Après la perte de la bataille de Waterloo , Joseph 
est allé dans le Nouveau-Monde , se fixer dans le Jersey, un 
des États de l'Union. C'est là qu'il vit aujourd'hui sous le 
nom de comte de SurvitUers. La comtesse de Survilliers, sa 
femme , habite Florence avec ses deux filles Zénaïde et Char- 
lotte Bonaparte. Voyez ces mots. 

JULES , fils d'un Jean Ronaparte , n'est connu que par un 
Mémoire qui faisait partie des titres de noblesse de la famille* 
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l^QNARD-ÀIfTOmB, que ooa» présnmoiis être fils de 
Moccio de Floreace^ 6it, pendant le^ trpubles die Florence, 
arrêta deuf cette Tille, acqué de b#ute traliisonp et décapité 
en 1441 • Les den^c tiers 4e ses biens fnrei^t confisqués. Un 
tiers »eui(Qm9nt re/ite A 409 fils, dont nous ignorons la posi» 
téijté. 

* LOUIS, frère de Napoléon , est né à Ajaccîo , en Corse , 
le a septembre 1778. Le 4 janvier 180a, il a époasé Hortense- 
Fanny de Beauharnais, fille de Joséphine. Le 5 jaîn 1806, il 
fut proclamé roi de Hollande; maïs il abdiqua le i*' juil- 
let 1810. Après son abdication, il alla vivre à Gratz, en 
Styrle, sous le nom de comte dç Sain^Leu, terre qu'il pos* 
sédait près de Paris. Aujourd'hui , il habite alternativement 
Rome et Florence. 11 vit séparé de son épouse, dont il a eu 
deux fils, Napoléon-Louis et Charles-Louis. Voyez ces mois. 

LUCIEN (Tarchidiacre), grand-oncle de Napoléon, naquit 
en Corse vers 1 7 1 1 . Il fut archidiacre de la cathédrale d'A- 
jl^ccip, et mourut eu 179t. 

^ LUCIEN , frère de Napoléon , est né à Ajaccio, en Corse, 
en 1775. En 1790, il était employé dans l'administration des 
subsides militaires, lorsqu'il épousa Christine Boyer, fille 
d'un aubergiste. Il était président du Conseil des Cinq-Cents 
le 19 brumaire an viii. Il contribua alors puissamment à faire 
élever ^on frère à la dignité consulaire. Il avait perdu sa 
femme en 1800. En i8o3, il épousa, malgré Napoléon son 
frère, N... Bleschamp, fille d'un commissaire de la marine, 
et alors veuve d'un M. Jouberthon, agent de change. Ce 
mariage ayant occasionné une rupture entre les deux frères, 
Lucien alla , en i8o)^^ , se fixer à Rome. Quelque temps après , 
le pape donna à Lucien le titre de prince de Canino, nom 
d'une terre que ce dernier possédait en Italie. S'étant em- 
barqué pour r Amérique , en 1810 , il lut pris par des croi^ 
ftières anglaises , qui le conduisirent en Angleterre , ou il resta 
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prisonnier jtisqu'an ii ayrll 18149 qu'on le rendit à la li- 
berté. 11 habite aujourd'hui la petite YÎIle de Sinagaglia , prés 
d'Anc6ne. 

MOCCIO9 fils de Jacques 1", Nous n'avons sur lui aucun 
détail. 

NAPOLÉON , grand-oncle de son homonyme , et frère de 
Tarchidiacre Lucien Bonaparte^ ne nous est connu que de 
nom. 

NAPOLÉON est né à Ajaccio, en Corse, ie i5 août 176g, 
jour de T Assomption , de Charles-Marie Bonaparte et de Lœ> 
titia Ramolino. Le 8 mars 1 796 , il épousa Joséphine Taacher 
de la Pagerie, veuve du vicomte' de Beauharnais. il futpro^ 
clamé premier consul^ le i3 décembre 1799; consul à vie, 
le 2, août i8o2; et empereur des' Français , le r8 ihaii8o4. 
Le a décembre de la même année , le pape vint à Pûrisponr 
le sacrer. Après avoir fait annuler son mariage avec 'José- 
phine, il épousa, le i*' avril 1810, Marie-Louise ', fille de 
François II, empereur d'Autriche. Il abdiqua le trône de 
France , le 1 1 avril 18149 et fut proclamé le même jour sou- 
verain de nie d'Elbe , où il se rendit. Il quitta cette ile , et 
s'embarqua pour la conquête de la France , à la tête de douze 
cents hommes, le 26 février 181 5. Le ao mars suivant , il 
rentra à Paris ^ où il reprit les rênes de l'empirei Après la 
fatale bataille de Waterloo , il abdiqua une seconde fois , le 
22 juin i8i5, et alla se livrer à l'Angleterre, qui le déclara 
son prisonnier, et le conduisit' à l'île Sainte-Hélène, où Na- 
poléon airiva le 18 octobre 181 5, et où il mourut le 5 
mai i8ai. 

* NAPOLÉON-FRANÇOIS-CHARLES-JOSEPH, duc de 
Reischtadt^ est né à Paris, le 20 mars 181 1. Sa naissance 
faillit coûter la vie à Marie-Louise , sa mère. A son entrée 
dans le monde, il fut salué du dtfe de roi de Rome. Le 28 
mars 1814» il quitta Paris avec sa mère, et fut conduit à 
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B\a\fi^ ?ïv^ ^^d , aprç^. l'^^i|t¥>a df Mnpoléon , il aUA à 
vienne , ou iiiunrÂya ^^s le» pmuier» jooi» dn mob de nud , 
et qu'il n'a plus quitté depuis cette époque. Jusqu'au lO 
avril i8i5, il eut pour gouremante madame de Montes - 
quiou; maïs alors elfe fut remplacée par M. le comte Mau- 
rice Dictrichstein. C'est à la cour de Vienne que le jeune Na- 
poléoti a pris le non de due de Bcisîehtadt , sous lequel on 
le connaît aujonrd'hai. 

* NAPOLÉON- LOUIS, fils de Louis Bonaparte, neveu de 
Nappiéoii, est né le 1 1 octobre 1^04. Le 3 mars 1809 , il a 
été nommé graind^lttc de Berg et de €lèves. Napoléon-Louis 
est SOI» doute anjourd^ni pràs de son père en Italie. Nous 
ignqrûns s'il- est marte. 

])(1[C94«4S \*^ e9t% le premier eoDnu,de la>bnmeke des Bo*- 
oapjfrjtie, 4p FM^n^f » H ^^t qualifié eapUmne. Lors- des trou- 
bles^ qifi ^Ut^lîQUttÂ Florence, en 196 81, iifutlianni de cette 
vi|lçi çpmi^ç, gibelin, et ses biens, qui ëlaient eoi^sidécables , 
(a^e^f, (^nfisqy^s^ Xi. se retint akua avec quelques uns de ses 
fila d^i^i^la nUe de SanrMîpiato, ei^ Toscane, où sa poslë* 
rite 1^. continué, de. résider. 

NICOLAS II , fiU de. JeanJacques B^paparte €tt de Maj[;i|)^ 
Grandoni, fut un des honunes les plus illustres 4^. sqn pays,. 
En 1427, il était clerc de la chambre^ a^^ps^Hqiief I^^s^fij^ai^ 
Pise, et fpnda la classe de jurisprudence daps l'uaiyer^té 4ç 
cette ville. Il alla aussi à R^ome , où il fut honoré de divers em- 
plois important , et dç rintjm^ amUië;d^ l^faïuiUe des^Urs^ns, 

n présume qu'il est l'auteur d'une comédie intitulé li^,Feuy^ 
( la Vedova ) , qui se trouve à la Btbliothéqpic royale de Paris. 

NICQJf A^^.III (le çapil^iue ) viyaîfo en. 175*., époqne.ou ili 
adcess^ au. c]iapi(i;çi dis l'oj^Re, de Sftinit-Étienne, tant, en son. 
nom qu'^ii, c^uî- de ses enfans et d^ ses autres parens, une 
reqHê^ç^ ^^Q4an(. à. ee que- la- famille Bonaparte pfatiat son 
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requête. 

50RDIUS ou NORDILIUS , fils ^e Jean Bonaparte de 
Trévîse et frère de Bonsemblant. Il en ç&t q[nestion dans 119 
acte de 1 964. Il joue on grand r61e dans l'histoire de Trëvise. 
£n 1372, ii'êat êLn podestat de Parme ; et, à la fin de ion 
fjOsarenaau&atf ih hxk admia dans Tordre des cheraliers Gan- 
dens, difnt il fut depuis sytidSo et procureur général, fl bâtit 
un. h6pitaA et deségUtes., €p fofekargé de plusieurs' missions 
importantes, Il moi^. Iç 3? ayipl i.a90u Q] ^pU éj^vi^ Mfr- 
magne. 



Q^f^lÇ^ «U;d^ 9fteiTO BiM«ipàrte.de:Ttfédse, etpfeifit- 
fij^ dup«écë4ç^9 WilUiten t^4%> époqpM /oii.il>inxeadtilefr 
d^e^alî^rtk 4e fl^w^tJacquea dfiSpàta, dis l%6pîtal. fondé piv 
son aïeul Nordit^s^ 

PAULIN£s soeur de Napoléon, est née le ao octobre 1780. 
En 1797, elle épousa le général Leclerc , qu'elle suivît dans 
Kozpéditton de Saint-Domingue , où il mourut. Le S' not^m- 
bre i8o3 , elle épousa, en secondes noces, le prince CamHIe 
Borgh^Sje, <jréé. d^pif J5 duQ de Guf.stalla, ^.ors, dçs 4!é*S?tres 
de i8;[4, el Ip, sif iyîf. N;sippléon,a^Qi> frère., à rî}p.d*ElJ)^.^P/çr. 
puis, la ^ataijl^ d^ Wajerlop, eUe. bajbijtf, 1^. v^Je ^ ^^^ 
Elle est déqéd^çje.gjpi^ ^9^5- 

PIERRE, fils de Nordius Bonaparte dé Trévise, }oua un* 
grand rôle dans l'histoire de cette ville. Secondé par les .\.z- 
zonlet leaBéroalde de TVévise^ it> détruisit , en x^ia*, là. îy^ 
rannie que les princes Caminesi^ Eidiard et Guérullon, exer- 
çaient sur sa patrie. Les Trévisans le récompensèrent en lui 
fais»fitt présent duyohàtcan. de Seint-Zénoa^ et en donnant à 
sa famille le^droîl eitclnsifidp porter les- avmesi dans la ville 
et au-dehoi»* En L3tL8, iijfiit. podestat dePadoue. 

PIERRE, de la branche de Florence , était un des trois fils 
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âe Jean-Jacques Bonaparte. Il vécut à Florence , où , ponr 
se mettre à l'abri des persécutions, il cacha son nom et chan- 
gea les armes de sa famille. Ses descendans de Florence imi- 
tèrent son exemple. Il avait épousé Catherine Albizzi, d'une 
des meilleures familles de la Toscane. 

PIERRE, l^pus pfl^ftumons' que Pierre Bonaparte qui fat 
chanoine et doyen floi^entin, »?ant le .prince .snccessenr de 
Francisco Bucellaiy.c*est«rà-dire en i5oo, ne doit pas. être 
çonfondn avec Pierre, Bonaparte quipsédède. immédiatement 

- PI£RR£*ANT0IN£ , fils de Benoît Bonaparte et de To- 
masa Alberti. Nous n'avons sur lui aucun renseignement. 

nEB^Vé^EKASQOlS èe : San-Miniato ; 'épousa , en i58o , 
Gathèrme B6hincoa(;re , d'une des mèinenres^iàiillès dé cette 
vàile. U 6it la tige dTune' branche de la> famille Bonaparte. 
André Bonaparte était un de ses descendans. 

SERYADIUS,^. fils de Pierre B^ioaparte de Tlrévise, fiit, 
en i35ra, élu pi;ieur.de' l'ordre des chevaliers Gaudens. Il 
vécut fort long-temps au milieu des troubles et des guerres t 
et mourut en 1 397 . 

' ''^ ZÉNAIDE, fille de Joseph Bonaparte, nièce de Napo- 
léon, 'est- née le 8 juillet 1801. 'Elle a épousé Chiarles-Lucien 
Bbiiaparte , prinëe de Musignano , fils de Lucien , par con- 
séquent, son cousin-germain. Elle habite aujourd'hui Flo- 
rence avec son ifari. 

Sikis^ent les BonapaHe^dpni les prénoms nous sont 

> ïnconnus. 

i; N..BOKA.PARXJS.. Suivant le Mémorial'de If .'de Las Cases, 
c'^M: un Bonapante'deSamane qui 'lut chargé du traité par 
lequel s'est &it l'échange de Livourhe contre Sarzane. 

\ BONAPAI^T£, bisaienl de Napoléoto.; eut trois fils : 



CITÉS DANS CET OIIVRACK. l35 

Joseph , aïeul de Napoléon ; Napoléon , père d*Élisabeth Bo- 
naparte; et Lucien , qui fut archidiacre d*Ajaccio. Dn reste, 
le bisaïeul de Napoléon ne nous est pas connu. 

* N. BONAPARTE, fils de Jérôme et de la princesse Ca- 
therine de Wurtemberg, existait en i8i5. Jérôme a de la 
princesse Catherine d'antres enfans qui nous sont inconnus, 
et qui paraissent être aujourd'hui pour leur éducation au 
collège de Sienne. 

* Demoiselle BONAPARTE, fille de Lucien Bonaparte, 
nièce de Napoléon , a épousé lord Stuart. 

* Demoiselle BONAPARTE, sœur de la précédente, 
d'abord mariée à un Suédois , s*en est séparée pour prendre 
de nouveaux liens. 

* Demoiselle BONAPARTE ^ soeur de la précédente, a 
épousé le prince Hercolani , fils d'un grand seigneur toscan. 

"^ Demoiselle BONAPARTE, sœur de la précédente, a 
épousé M. Wyse, Irlandais. 

FRANÇOIS DE LA PARTE figure parmi les nobles de 
Venise qui signèrent le traité de paix conclu , en i358 , entre 
cette Tille et le roi de Hongrie. Il est possible qu'il ait été 
de la famille des Bonaparte de Trévise, puisque Pierre Bo- 
naparte de cette branche est mentionné dans les auteurs sous 
le nom de Pierre de la Parte. 



FIN. 
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